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CHAPITRE XLVL 

De 1' Empire, detltalie y de f empcreur 
Henri IV j & de Gregoire VIL De 
Rome & de C Empire dans ton^ieme 
Jiecle. De la donation de la comtejje 
Mathilde. De la fin malheureufe de 
Vempereur Henri IV & du pape Gre- 
goire VIL 

Jl eft temps de revenir aux mines de 
Rome j 8c a cette ombre du trone des 
Cefars , qui reparaiflait en Allcraagne. 
H. U. Tome III. A 
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On ne favait encore qui dominerair 
Cw. xivi. dans Rome i 6c , quel ferak le fort 
de ricalie. Les enjpereurs A He mans fc 
croyaient de droit maitres de tout 1'Oc* 
cident ; mais a peine &aient-ils fouve- 
rains en Allehiagne, ou le grand gouveiv 
nement feodal (fcs feigneurs & des eve* 
ques commengait a jetter de profondes 
jracines. Les princes Normans , conque- 
jrans de la Pouille & de la Cajabre , foe* 
ftiaient qne nouveUe puiflance. I/exem* 
pie des Venitiens infpirait aux grandes 
villes de lltalie 1'amour de la lij^erte, 
Les papes n'etaient pas encote fouve- 
• fains , & voulaient Tetre. 

Le droit des empereurs de nomine* 
les papes , commengait $l s'affermir \ 
mais on fent bieri que tout devait chan- 
ger a la premiere circonftapce favorar 
ble. Elle arriva bien-tot , a la minorite 
io5<?. de l'empereur Henri IV ' * reconnu du 
vivant de Henri III fon pere pour fon 
fuccefleur. 

Dis le temps meme de Henri III , la 
puiflance imperiale djminuait en Italic, 

\Sa foeur , comtefle ou duohefle de Tof- 
cane, mere de cette veritable bienfai- 
trice des papes , la comtefle Mathilde 
&EJI , contribua plus que perfonne a 
&,ulever lltalie conqre fon frere. Ell$ 
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|>ofledait , avec lc marquifat de Man- 
touc , la Tofcane & une partic dc la Ch * xlvu 
Lombardie. Ayanc eu l'imprudence de 
vcnir & la cour d'Allemagne j on l'ar- 
reta long-temps prifonniere. Sa fillc , la 
comtefle Mathilde, herita de fon ambi- 
tion & de fa haine pour la maifon ira- 
periale. 

Pendant la minorite de Henri IV \ 
les brigues , 1* argent & les gucrres civi- 
les firent plufieurs papes. Enfin , on elut 
en 1054 Alexandre II , fans confulter 
la cour imperiale. En vain cette cour 
nomma un autre pape : fon parti ne- 
tait pas le plus fort en Italic Alexan- 
dre II l'emporta , & chafla 4 e Rome 
fon competkeur. 

Henri IV , devenu majeur , fe vit 
empereur d'ltalie & d'Allemagne pref- 
que fans pouvoir. Une partie des prin- 
ces feculiers & ecclefiaftiqucs de (a pa- 
trie fe liguerent contre lui : & Ton lait 
quil ne pouvait etre maitre de Tltalie 
qu'i la cete d'une armee , qui lui man- 
auaifi. Son pouvoir etait peu de chofe s 
(on courage etait au-demxs de fa for- 
tune. 

Quelques auteurs rapportent qu e- 107^ 
tant accufe dans la diete de Vurtzbourg 
- d'avoir voulu faire aflafliner les dues 

A ii 
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j e Souabe & de Garjnthie , il offrit de 

Gn. xlvi. f e battre en duel conrre 1 accufateur , 
qui etait un fimple gentilhommc. Le 
jour fut determine pour le combat : & 
'accpfateur , en ne paraiflant pas , jufti- 
fia l'empereur, 

Des que Tautorite d'un prince eft con- 
teftee , les moeurs font toujours atta- 
quees. On lui reprochait publiquement 
'd'avoir des maitrefles, tandis que ks 
jnoindres clercs en avaient impunQ- 
jnent. Il voulait fe feparer defa femme, 
fille d'un marquis de Ferrare , avqc 
laquelle il difait n avoir jamais pu 
confommer fon manage. Quelques env 
.portemens de fa jeunefle aigriilaient en- 
core les efprits, 8c faconduite aftaiblif- 
fait fon pouvoir, 
Quel etai? Il y avait alors a Rome un moine de 
Gr^cireVii* Quni , devenu cardinal , homme in- 
quiet j ardent, entreprenant,, qui favait 
. meler quelquefois Tartifice a Tardeur 
de fon zele pour les pretentions de 
r Tlsglife. Hildebrand ctait le nom de cer 
hcramc audacieux , qui fut depuis ce 
. celcbre Grcgpire Vll , ne a Soane on 
Tofcane 3 de parens inconhus , elevc a 
Rome , recu moine de Cluni fous Tabbe 
. Odilon j, depute depuis a Rome pour 
Ips intcrcts defoi} Ordre, employe aprjs 
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par les papes dans totites ccs affaires qui' —- - 

demandent dc la foupleife & de la fer- CH - ***** 
mete , & deja celebre en Italie par un 
zele intrepide. La voix publique le de- 
iignait pour le fuccefleur d' Alexan- 
dre II, dont il gouvernait le pontificat. 
Tous les portraits , ou flatteurs , ou 
odieux que tant d'ecrivains ont faits de 
lui , fe trouvent dans le tableau d'un 
peintreNapolitain, qui peignit Gregoire 
tenant une houlette dans une main , & 
un fouet dans l'autre , foulant des fcep- 
tres a fes pieds , & ayant k cote de lui 
les filets & les-poiflbns de S. Pierre. 

Gregoire engagea le pape ^/e.vtftf- Lc°papcof< 
dre a faire un coup d eclat inoui , a citcr derant 
fommer le teune Henri de venir com- lui l ' c ™P c : 

a • \ *w-< , 1 .1 11 reur Hetui 

paraitre a Rome devant le tribunal dujy. 
laint-fiege. Ceft le premier exemple 
dune telle entrcprile. Et dans' quel 
temps la hafarde-t-on ? Lorfque Rome 
etait toute accoutumee par Henri III , 
pere de Henri IV a recevoir fes eve- 
ques fur un fimple ordre de lempereur. 
C'etait precifement cette fervitude dont 
Gregoire voulait fecoucr le joug. Et, 
pour empecher les empereurs de don- 
ner des loix dans Rome , il voulait que 
le pape en donnat aux empereurs. Cette 
hardielle n eut point de fuire. Il femble* 

A ii j 
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^ qti Alexandre U etait un cnfent perdii , 
• quHildebrand detachait contre TEm- 
jaire avant dengager la bataille. La 
mort £ Alexandre luivit bientot cc pre- 
mier ade d'hoftilke. 
7$. Hilde brand eut le credit dc fe 

oircvn. ^ re ^ re * intronifcr par le peuple 
'Romain fans atrendre la permiflion de 
fempereur. Bientor il obtint cette per- 
roiflion , en promettant d'etre fiddle. 
Henri IV re$ut fes excufes. Son chan- 
celier dltalie alia confirmer k Rome 
Telection du pape \ & Henri , que tous 
(es courtifans avcrtillaient de craindre 
Gregoire Vll die hautcmenr qne ce 
pape ne pouvai^etre ingfat & (on bien-< 
faitw 5 rrxiis i peine .Gregoire eft-il 
alTure du ^ontificat , qu'il declare ex- 
communies tous ceux quirecevront des 
benefices des mains de lai'ques 5 & tout 
laique qui les conferera. Il avait concu 
Je detfein d oter k tous les collateurs le- 
culiers le droit d'inveftir les ecclcfiafti- 
ques. Cetak mettre F^glife aux prifes 
avec tous les rois. Son humeur violente 
eclate en mcme temps contre Philippe I 
roi de France. Il s'agiflfait de quelques 
marchands Italiens que les Fran$ais 
avaient ran^onnes. Le pape ecrit une 
kttre circulaire aux cveques de France : 
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<c Votre roi , leur dit-il , eft raoins roi 
» qtfe tyrati j il paffe fa vie dans lutfe- 
9) mie & dans le crime »7*Ec apres ces 
paroles indifcretes , fuic la menace or* 
dinaire de rexcommunication. 

Bientot apres , tandis que Tcnipc* 
jreur Henri ^ll occupe dans une guerre 
civile contre les Saxons , k pape lui en- 
voie deux legats pour lui ordoanex de ^ 
venir r^pondre aux accufacions inter** 
tees contre lui d'avoir donnc l'inveftt** 
ture des benefices , & pour rexcommu- 
nier en cas de refus. Les deux porteur* 
v d'un ordre auili etrangc trouvent Tern- 
pereur vainqueur des Saxons , comble 
de gloke & plus puiffanf quon tie Yefc 
erait. On pear fe figutctf avec quelle 
auteur un empereur de vkigt-cinq an£y 
vi&ofieux & /alcrux de fort rang , re$Kt 
une telle ambaflade. Il n en fit pas le 
charimcnt exemplaire , qtrePopiniowde 
ces temps-la ne permetteit pas , 8c nop-> 
pofa en apparence que du mepris £ Fan* 
dace : il abandoima ces legats iwdifcrets «»7<- 
4tux infttlte^des valets de (a cour. 

Presqu*au meme temps fe pape ex- 
communia encore ces Normans y prin- 
ces de la Pouille 8c de la Calabre 
( comme nous lavons dit precedent 
ment. ) Tant d'cxcomrnunkations £ 1* 
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— ^» fois paraitraient aujourd'hui le comble 
Ch. xlvu d c Timprudence : mais qu on fafle refle- 
xion que Gregoire Vll y en menagant le 
roi de France , adreflfait fa bulle au due 
d'Aquitaine valfal du roi , audi puiflant 
que le roi mcrne'; que, quandil eclatait 
contre Tempereur , il avait pour lui une 
partie de lltalie, la comtefle Mathildc, 
Home , & la moitie de TAllemagne > 
k legard des Normans , ils etaient 
dans ce tjemps-la fes ennemis declares : 
alors Gregcire ^7/paraitra plus violent 
& plus audacieux quinfenle. Il fenrait 
quen elevant fa dignite au-deflus de 
i'empereur & de tous jes rois , il ferait 
feconde des aucres Eglifes , flattecs 
d'etre les membres dun chef qui hu- 
miliak la puiifance feculiere. Son deflein 
4tait forme non-feulement de fecouer 
le joug des empereurs , mais de mettre 
Rome , empereurs & rois fous le joug 
de la papaute. Il pouvait lui en couter 
la vie , il devait meme s'y attendre > & 
Je peril donne de la gloire. 
srfgolrevii. Henri IV trop occupe en Allema- 
■ prifoa. g ne ^ ne p OU vait pafler en Italie. Il parut 
le venger d'abord moins comme un em- 
pereur Alleman x que comme un fei- 
gneur Italien. Au-lieu d'employer ung£- 
aeral & une armee , il fe fervit , die on , 
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tfuh bandit nomtne Cenciiis, tres-confi- ^— — * 
dere par fes brigandages , qui faifit le Ch. xlvi/ 
pape dans Ste.-Marie majeure dans le 
* temps qu'il officiait ; des fatellites deter- 
mines frapperent lepontife & renfan-. 
glanterpnt. On le mena prifonnier dans, 
line tour dont Cencius s'etait rendu 
maitre. 

, Henri IV agit un peu plus en prince D* po f& 
en convoquant a Vorms un concile. ,0 7*- 
d eveques , d'abbes & de do&eurs , 
d^ns lequel il fit depofer le pape. Tes- 
tes les voix, a deux pr£s, concouru-: 
rent a la depofition. Mais il manquait k , 
ce concile des troupes pour Taller faire 
xefpedter k Rome. Henri ne fit que com-. 
mettre fon autorite , en ecrivant au pape 
qu il le depofait , & au peuple Romain . 
qu il lui defendait de reconnaitre Grc- 
goire. 

Dis que le pape eut recu ces lettres aspofcnt. 
inutiles , il park ainfi dans un concile i . 
Rome : " De la part du Dieu tout-puif- 
»> fant, & par notre autorite, je defends 
>\ a Henri > fils de notre .empereur /ife/iri, 
» de gouverner le royaume Teutonique . 
9x 8c lltalie : j'abfous tous les Chretiens 
m du ferment quils lui ont fait ou fe- 
» ront : & jc defends que qui que ce 
f foit le knfc jamais comme roi ». On 

Ay J 
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fait que c eft-li le premier exemple d'uri 
• gape qui pretend oter la couronne a un 
ibuverain. Nous avons vu auparavanr 
des eveques depofer Louis U deban- 
naire ; mais il y avait au moins un voile 
& cet attentat. lis condamnaient Louis, 
en apparence feulement , it la penitence 
publique •> & perfonne n avait jamais 
ofe parler depuis la fondation de 
glife comme Grcgoirc VII. Les lettres 
circulaires du pape refpirerent le m£me 
efprit que fa fentence. Il y redit plu- 
fieurs fois que les eveques font au-deflfus 
des rois & iaits pour les juger : expref- 
lions nons moins adroites que hardies , 
qui devaient ranger fous fon ctendait 
sous les prelats da monde. 

Il y a gratide apparence que , quand 
Grigohre VII dlpofa ainfi Ion Umve- 
rain par de fimples parples , il (avait 
bien qu'il ferair feconde par les guerres 
civile* cfAUemagne, qui recommence- 
ment avec plus de fareur. Un eveque 
dUtrechr avait fervi & faire condamner 
Grcgoirc On pretendit que cec eveque , 
mourant d'une mort foudaine Sc dou- 
" feureufe , sfctak repenti de la deposi- 
tion du pape comme <?un facriUge. 
les remords vrais ou faux de reveque 
tti <Wm^rent au peuple* Ce j*&ak pW 



dbs Nations, it 

le temps oil rAllcmagne etait unie fous 
les Othons. Henri IV fe vit entoure Cb ' ™ 
>prcs de Spire par l'armee des confe- 
rees , qui fe prevakient de la bulle dct 
pape. Le gouvernecoent feodal devair 
alors atnener de pareilles revolutions. 
Chaque prince Alleman etait jalour 
de la puiffancl imperiale, eomme fe 
haut baronage en France etait jaloux de 
celle de fan roi. Le feu des guer res 
viles couvait toujours , & une bulle 
kncee k propos pouvak I'alhifrier. ■" - 
• Les princes confederes ne donnerfcrit *£ ni i 11 
k libefte k Henri IV qu*i condition pct 11 
quil vivrait en particulier & eh excort*- 
munie dans Spire , fans faire aucuhe 
fondtion ni de chrcticft , ni de roi , en 
attendant que le pape vint j>relider dans 
Augsbourg & une allemblce de princes 
• 8c d'eveques , qui devait le juger. 

Il par ak qtfe des princes qui araient 
le droit d'elire feitipetteur , avaient atiffi 
celui de le d^^dfer mais vouloir feire ' 
pfeflder le pape & ce jiigement , c £tak le 
feoonnaitrc pour jugc naetutel cfe Ycm- 
peteur & de I'Empire. Ci ftrt le ttidm- 
ftfie de Gregotre FIT St def krp^tfte, 
Henri IV > reduk k c& extrertritcs, aug- 
itt^a encore beaucQ^ fe tfriomphe. J^jJ 

lh vouluepr^veiitf'cefftgertttit fatal 

A vj 
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d'Augsbourg : & , par une refolutiorf 
inouie , paflant les Alpes du Tirol avec 
peu de domeftiques , il alia demander 
au pape fon absolution. Gregoire Vll \ 
etait alors avec la comtefle Mathilde 
dans la ville de Canofle > l'ancien Ca- 
Hufmm , fur TApennin presUe Reggio, 
fiprtereffe qui paflait alors pour impre- 
nable. Get empereur, deja celebre par 
des batailles gagnees , fe prefente £ la 
porte de la fortereife > fans gardes , fans 
(uite. On Tarrcte dans la leconde en-; 
ceinte. On le depouille de fes habits. 
On le revet d'un cilice. Il refte pieds 
nuds dans la cour : e'etait au mois de 
Janvier 1 077. On le fit jeuner trois jours 
fans l'admettre a baifer les pieds da 
pape , qui , pendant ce temps etait en- 
ferme avec la comtefle Mathilde y dont 
il etait depuis long-temps le dire&eur* 
Il n eft pas furprenant que les ennemis 
de ce pape lui aient.reproche fa con- 
duke avec Mathilde. Il eft vrai quil 
avait foi^ante-deux ans; mais il etait 
dire&eur , Mathilde etait femme , jeune 
& faible. Le langage de la devotion , 
<ju*on trouve dans les lettres du pape i 
Id princefle , compare avec les empor- 
temens de fon ambition , ppuvait faire : 
foiipjQnner que la religion fery^it de 
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mafque a coutes fes paflions. Mais w- 

r • • f » r • Ch. XLV 

cun rait , aucun mdice n a fait tourner 
ccs foup$ons en vraifemblance. Les hy- 
pfocrites voluptueux nont ni un enthou- 
liafme fi permanent, ni un zele fi intr£- 
pide. Grcf>ohre ixzit auftere, & c etait 
par-la qu il etait dangereux. 

Enfin , Tempereur cut la penpiffion 
de fe profterner aux pieds du pontife , 
ui voulut bien rabloudre , en le fai- 
ant jurer qu il attendrait le jugement 
juridique du pape k Augsbourg , & 
qu il lui ferait en tout parfaitement fou- 
mis. Quelques eveques & quelques fei- 
gneurs Allemans du parti de Henri y 
firent la meme foumiflion. Gregoire Vlt 
fe crbyant alors , non fans vraifemblan- 
ce , le maitre des couronnes de la terre , 
ecrivic dans plufieurs lettres que Ton 
devoir etait d'abaifler les rois. 

La Lombardie , qui tcnait encore ritalie pre 

Kur Tempereur , fut fi indignee de £ 0?IU 
viliiTement ou il s etait reduit, quelle c papc '\ 
fut pres de Tabandonner. On y haif- 
(ait Gregoire VII beaucoup plus qu en 
Allemagne. Heureufement pour Tern- 
pereur > cette haine des violences du 
pape Temporta fur l'indignation qu'inf- 
pjrait la bafleffe du prince. Il en profi- 
ta : & , par uq changement de fortune 
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— nouveau pour des empereurs Teuton*- 

mh« xlvi. q Ues ^ -j ^ e trouva enfin tres-fort en 

Italie , quand l'Allemagne l'abaftdon- 
nait. Toute la Lombardic fut en armes 
contre le pape , tandis que Gregoire 
VII foulevait fAllemagne contre Fem- 
pereur. 

JD'un cot£ , ce pape agiflait fous main 
pour faire ^lire un autre Cefar en Alle- 
magne : & Henri noraettait rien pour 
fore £lire un autre pape par les Ita- 
►©7*. liens. Les Allemans elurent done pour 
empereur Rodolphe y due de Souabe : 
& d'abord Gregoire VII ecrivit qu il 
jugerait entre Henri & Rodolphe , & 
qu'il donnerait la couronne & eelui qui 
lui ferait le plus foumis. Henri s'etant 
plus fie & fes troupes qu au St.-P^re , 
tnais ayant cu qnelques mauvais fuc- 
ces , le pape , plus ncr , excommufiia? 
ir^golrevn encore Henri en 1080. c< Je lui 6te la 
5nne rEm. „ couronne , dit-il , & je donne 10 
5» royaume Teutonique & Rodolphe : » 
& , pour faire croire qtfil donnait en 
effet les Empires , il fit prcfent & ce 
Rodolphe d'une couronne d*or , X)ik ce 
vers etoit grav<£ : 



fetra dedit Vetro t Petrus diadtma Rodolpho. 
La pierre a dono6 A Pierre la couronne , & Pitrre I4 
donne k Kodcrfpbc. 
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Ce vers ratfemble a la fois un jeu 
de mots puerile , & une fierce qui etaient ca. xlv 
egalement la fuite de l'efprit du temps. 

Cependakt , en Allcmagne , le parti Henri r 
de Henri fe fortifiait. Ce meme prince , d ™£ la I 
qui y couvert d'un cilice & pieds nuds , p * u 
avait actendu trois jours la mifericorde 
de celui quil croyait Ton fujet , prit 



pofer le pape 3 & de combattre Ton 
competiteur* 11 raflemble a Brixen dans JoSo * 
le Tirol , une vingtaine deveques , 
qui , charges de la procuration des pre- 
lats de Lombardie y excommunient & 
depofent Gregoire VII , comme fau- G rfgoire\ 
teur des tyrans ^fimoniaque , Jacrilegc accufedet 
& magiciett. On elit pour pape dans g,c ' 
cette aflemblec, Guibert, archeveque de 
vRavenne. Tandis que ce nouveau pape • < 
court en Lombardie exciter les peuples 
eontre Gregoire , Henri IV , a la tete 
d'une arm^e y va combattre fon rival 
Rodolphe. Eft-ce exces d'enthoufiafme , 
eft-ce ce qaon appelle fraude pieufe , 
qui portait alors Gregoire VII <t pfo- 
phetifer- que Henri forait vaincu & tu6 
dans cette guerre ? Que je ne fois goint 
pape , dit-if dans fa lettre auxevequej 
Allemans de fon parti, Jicela n' arrive 
lay ant US.- Pierre. La fake raifon *£ 




hardies , de de- 
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nous apprend que quiconquc predit 
1'avenir, eft un fourbe ou un infenfe/ 
Mais confiderons quelles erreurs re- 
gnaient dans les efprits des hommes. 
I/aftrologie judiciaire fut tou jours la 
fuperftition des favans. On reproche k : 
Gregoire d'avoir cru aux aftrologues. 
L'afte de fa depofition <t Brixen porte 3 ' 
qu'il fe melait de deviner 3 d*expliquer 
les fonges \ &- c eft fur ce fondement 
qu on Taccufait de magie. On la traite 
d'impofteur au fujer de cetce faufle & 
etrange prophetic II fe peut faire qu il 
ne fur que credule. 

Sa prediction retomba fur Rodolphe 
fa creature. Il fut vaincu. Godefroi de 
Bouillon j neveu de la comtefie Ma~ 
thilde , le mcme qui depuis conquit 
Jerufalem > tua dans la melee cerempe- 
reur que le pape fe vantait d'avoir 
nomme. Qui croirait qu alors le pape y 
au lieu de rechercher Henri > ecrivit i 
tous les cveques Teutoniques qu il fal- 
lait elire un autre fouverain , a condi- 
tion quil rendrait hommage au pape 
cpmme fon valfal ? De telles lettres 
prouvent que la fa&ion contre Henri 
en Allemagne etait encore tres-puif- 
(ante. 

. Cetaxt dans ce temps meme que ce> 
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pape ordonnait a fes legats en France 
d'exiger en tribut un denier d'argent par 
an pour chaque maifon , ainii qu en 
Angleterre. 

Il traitait I'Efpagne plus defpotique- Pretention 
Aent ; il pretendait en etre le fcigncurg^^J 
fuzerain & domanial > & il dit dans fa 
feiziemeepitre, qu il vaut mieux qu'elle 
appanienne aux Sarrazins , que de ne 
pas rendre hommagc au faint-ficge. 

Il ecrivit au roi de Hongrie Salomqn , 
koi d'un pays a peine chrerien : « Vous 
» pouvez apprendre des anciens de 
» votre pays , que le royaume de Hon- 
» grie appartieot a TEglife Romaine ». 

Quelque temeraires que paraiflent 
les entreprifes elles font toujours la 
fake des opinions dominantes. Il faut 
certamement que Fignorance cut mi* 
alors dans beauco'up de tctes , que TE- V 
glife etait la maitrefle des royaumes * 
puifque le pape ecrivait toujours de cc 
ftyle. \ 

Son inflexibilite avec Henri netait Grande 8 
pas non plus fans fondement. Il avak;^\„°f£ 
tellement prevalu fur Tefprit de la com- dc Rome, 
telle Mathildc y qu elle avait fait une 
donation authentique de fes Etats au 
faint-fiege , s'en refervant feulement 
tufuftuit fa vie durant. On ne fait s'il 
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- y eut an a&e , un contrat de cette cofl- 
L ceflion* La coutume etait de mettre fur 
fautel une motte de terre , quand on 
donnait fesbiens a l'Eglife : des temoins 
renaient lien de conrfad. On pretend 
que Mathilde donna deux fois tous fot 
piens au faint-iiege* 

La verite de cette donation , confirm 
fnee dcpuis par Ton teftament , ne fut 
point revoques en doute par Henri IV* 
Cdl lc titre le plus attthentique que le$ 
gapes aient reclame. Mais ce titre meme 
rut un nouveau fiijet de querelles. La 
eomtefle Mathilde pofledait la Tofcane > 
Mantoue , Parme , Reggio , Plaifance * 
Ferrate, Modene j unc panic de l'Om- 
brie Sc du duch4 de Spolette , Verone , 
prefque tout ce qui eft appclle attjour- 
d'hui le patrimoine de St.-Pierre , de 
Viterbe jufqa'i Orviette , avec une pai* 
tie de la snarche d'Ancone. 

Hesri III avait donn^ cette marche 
d'Ancone aux papes > mais cette con* 
cefflon navait pas empeche la mere de 
la eomtefle Mathilde de fe mettre en 
~pofTeffion des villes qu'elle avait era lui 
appartenir. II femble que Mathilde vou- 
lut reparer apr£s fa mort le tort quelle 
faifait au faint-fiege pendant fa vie. 
Mais elle ne pouvait donner ks fiefs 
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qui etaient inalienables ; & les empe- 
rcurs pretendirent que tout fon patrir- Cm. xlvi 
moine etait fief dc TEmpirc Cetak doi> 
ncr des terres a conquerir , & lailfef 
des gucrres apres elle. Henri IV \ coramc 
heritier & comme feigneur fozerain , 
ne vit dans une telle donation que la 
violation des droits de l'Bmpire. Cepen- 
dant i la longue il a fallu ceder au (aint* 
fiege une partie de ces Etats. 

Henri IV* pourfuivantfavengean- D K>85, 
ce , vint ennn aflieger le pape dansparHcani 
Rome, Il prend cette partie de la ville 
cn-de^a 4n Tibre , quon appelle la 
Leonine. Il negocie avec les citoyens , 
tandis qu il menace le pape : il gagne 
les principal** de Rome par argent. Le 
peuple fe jette aux genoux de Gregoire 3 
pour le prier de detourner les mafiieurs 
d'un fiege , & de tiechir (bus Tempereur. 
Le ponqfe , inebranlable , repond qu il 
fcjUt que Tcmpereur renouvelle fa ipiwr 
tdke , s'il vent obtenir fon pardon. 
. Cependant , le fiege trainait en Ioik 
gueur. Henri IV > tantot prefent au fie- 
ge , tantot forc£ de courir cteindre des 
revokes en Allemagne , prit enfin la 
ville daflaut. Il eft fingulier que les l0 *' 
empereurs d' Allemagne aient pris tant 
4e fois Rome & riy aient jamais rs- 
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gne. Reftait Gregoirc VII a prendre^ 
Refugie dans le chateau S.-Ange > il y 
bravait & excommuniait Ton vain- 
queur. 

Rome etait bien punic de lintrepi- 
ditede fon pape. Robert Guifcard, due 
<fe la Pouille , Tun de ces fameux Nor- 
mans done jaf parle , prit le temps de 
labfence de Tempereur , pour venir 
delivrer le pontife > mais , en meme 
temps, il pilla Rome , egalement rayagee 
& par les Imperiaux qui afliegeaient le 
pontife , & par les Napolitains qui le 
delivraient. Gregoirc ^7/mourut quel- 
que temps apres il Salerne , le 24 de 
Mai 1085 5 laiflant une memoire chcre 
& refpedtable au clerge Romain , qui 
partagea fa fierte \ odieufe aux empe- 
reurs , & «L tout bon citoyen qui confi- 
dcre les effets de fon ambition inflexi- 
ble. L'J&glife , dont il fut le vengeur & 
la vi£titne , Ta mis au nombre des faint^, 
commc. les peuples de lantiquite d» 
£aient leurs derenfeurs. 

La comtefle Mathildc 3 privee du.. 
pape Gregoirc 3 fe remaria bientot apres 
aVec le jeune prince Guelfe 3 fils de 
Guelfe j due de Baviere. On vit alors de 
quelle imprudence etait fa donation. 
Elle avaic quarante-4eux ans, & elle. 
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bonv^k encore avoir des enfans qui euf- ^ 

4 lent herite d'une guerre civile, CH XLV 

La more de Gregoire VII ri eteignit 
point Tincendie qu'il avait allume. Ses 
iuccelleurs fe garderent bien de faife 
approuver leur ele&ion par l'empe- 
reur, L'Eglife etait loin de rendre hom- 
jnage : elle en exigeaif, & l'empereut. 
excommunie n etait pas , d ailleurs , 
compte au rang des hommes. Un moi- 
he, abb£ du Mont Caflin, elu pape 
Apres le moine Hildehrand > & penfant 
en tout coirme lui , mais qui ne fit 
que paflen Urbain II > ne en France 
/Sans Tobfcurite, qui fiegea onze ans , 
furent de nouveaux ennemis de Tem- 
pereur.' 

- Il me parait fenfible que le vrai fond Fon.l < 
de la querelle etait que les papes & les "f^K 
Romains ne voulaient point d'empe-sc ic face 
reurs a Rome •> & le ^retexte, quon docc * 
voulak rendre facre , etait que les pa- 
4 pes , depofitaires des droits de l'Eglile , 
lie pouvaient fouffrir que des princes : ^ 
profanes inveftiflent les eveques par la 
crofle 8c Tanneau. Il etait bien clair que 
les eveques , fujets des princes , & en- 
richis par eux , devaient un hommage 
des terres quils tenaicnt de leurs bien- 
fajts, Le$ empereuijs & )es rois ne pre- 
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tendaient pas donner le S. Efpric ; mai* 
h# xl vi* y s youlaient rhomraage du temporel 
qu'ils avaient donne. La forme d'une 
erode & d un anneau etaient des accef- 
foires a la queftion principals Mais il 
. arriva ce qui arrive prefque toujours 
dans les diiputes > on negligea le fond y 
& on fe battit pour une ceremonie in* 
difterente, 

Henri IV y toujours excommunie 
& toujours perfecute fur ce pretcxte 
par tous les papes de fon temps , eprou- 
va les malheurs que peuvent caufer les 

f;uerres de religion & les guerres civi- 
es. Urbaia II fufcita contre lui fon 
propre fils Conrad ; &c> apres la mort 
de ce fils denature., fon fr£re , qui fat * 
depuis lempereur Henri V 3 fit la guerre 
a Ion pere. Ce fut pour la feconde f ois , 
depuis Charlemagne y que les papes con- 
tnbucrenta mettce les armes aux mains 
des en fans contre leurs peres. 

Henri IF 3 trompe par Henri Ibh 
* ,0<# fils , comme Louis le debonnaire lavak 
etc par les liens , fat enferme dans 
Mayence. Deux legats l'y depofentt 
<lcux deputes de la diete , envoyes par 
ion fils , lui arrachent les ornemens im- 

»h«^v.- Bientot aprcs, echappc de fa pri- 
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ton 3 pauvre > errant 8c fans fecours , 
H mourut k Liege plus miferable encore 
que Gregoire VII y & plus obfciire- 
ment , apres avoir fi long-temps tenu 
Jes yeux de TEurope ouverts fur fes 
vi&oires, fur fes grandeurs , fur fes in- 
fortunes , fur fes vices & fes vertus, II 
s ecriait enmourant : Dieu des vengean* 
ccsy vous vengere\ ce parricide. De tout 
temps les horames ont imagine que 
Dieu exau$ait les maledictions des 
mourans , & fur-tout des peres, Erreur 
Utile & refpe&able , fi elle arretait lc 
crime, Une autre erreur plus generalg- 
pient repandue parmi nous faiwit croire ? . tiv * dt * 
que les excommunies etaient damnes, 
Le fils de Henri IV mit le comble & fon 
impiete , en affe&ant la piete atroce de 
deterrer le corps de fon pere inhum£ 
dans la <?athedrale de Liege , & de le 
faire porter dans une cave k Spire. Ce 
fut ainfi. quilcoflfomma fonhypocri- k6ffcxib« 
fic denaturee, * rop VMW * 

Arretez-vous un moment pres du 
cadavre exhume de £e celebre empe- 
reur Henri IV j pjus malheureux que 
notre Henri IV ,-roi de France, Cher- 
chez d'ou viennent tant ^'humiliations 
& d'infortunes d'un cote , & tant d'au- 
dace de Tautre , tant de chofes horri- 
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bles , rcputees facrees > tant de prince* 
immoles a la religion, Vous en verrez 
l'uuique origine dans la populace ; cell 
flic qui donne lc mouvement a la fu- 

{>eriticion. Celt pour les forgerons & 
es bucherons de VAllemagne que Tern- 

f ereur avair paru pieds nuds devanc 
evecme de Rome* Celt le commun 
pcuple > efclave de la fuperfticion , qui 
veut que fes nuueres en foment les efcla- 
ves. Des que vous ^vez foufFert que 
vos fujpts foienc aveugles par le fana- 
. tifme , ils vous forcent k paraitre fana- 
rique comme euxj & , fi vous fecouez 
le joug quils portent & quils aiment > 
ils fe foulevent. Vous avez cru que 
plus les chaines de la religion , qui doi-J 
vent ecre douces , feraient pefantes 3c 
durcs , plus vos peuples feraient fou- 
niis. Vous vous eces crompe \ ils fe fer- 
vent de ces chaines pour vous gencr fur 
le crone , ou pour vous en faire dek 
cendre. 
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CHAPITRE XLVIL 

De Vcmpercur Henri V dc Rome > 
jufqua Frederic I. 

OjE meme Henri V y qui avait dc- T 
trone & exhume fon pere, une bulle CB.iLVii. 
du pape k la main , foutint les memes 
droits de Henri IV contre TEglife , des Hcmi v, 
quil fut maitre. TZi c °L 

/ i r r r • damne ion 

Deja les papes lavaient le taire un p &e,rimkc 
appui des rois de France contre les em- 
pereurs. Les pretentions de la papaute 
attaquaient , il eft vrai , tous les (ouve- 
rains , mais on menageait par des ne- 
•gociations ceux qu'on infuitait par des 
bulks. Les rois de France ne preten- 
daient rien i Rome. lis etaient voifins 
& jaloux des empereurs qui voulaient 
dominer fur les rois. Us etaient done les 
allies naturels des papes. Aufli Pafcal 
II vint en France , & implora le fecours 
du roi Philippe I. Ses fucceflfeurs en 
liferent fouvent de meme. Les domai- 
nes que pofledaitle Saint-Siege, le droit 
qu il reclamait en vertu des pretendues 
donations de Pevin & de \Charlemagne y 
- la donation reelle de la comtefle Ma- 
N, K Tom. III. B 
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thilde t ne faifaient point encore da 
pape un fouverajn puillant, Toutes ces 
rerres ctaient , ou conteftees , ou pof- 
fedees par d'autces, L'empereur foute- 
nait , noh Tans raifon , que les Ecacs de 
Mathildt lui devaient revenir comine 
un fief de 1' Empire \ ainfi les papes com- 
battaient pour le fpiriruel & pour le: 
remporeL Pafcal II n'obtint du io\ 
Philippe que la perrciflion de tenir mi 
concile a Troyes, Le gouvernement 
etaic rrop faible , trop divife pour lui 
donner des troupes. 

Henri V, ayant (ermine , par des 
tr aires , une guerre de pen de duree 
conrre la Pologne , fuc tellement inte- 
reller les princes de ('Empire a foutenic 
fes droits , que ces memes princes , qui 
avaient aide a detroner fori pcre en 
vertu des bulks 4es papes , le reuni- 
rent avec lui pour faire annuller dans 
Rome ces memes bulles. 

Il deicend done des Alpcs avec una 
axmee , & Rome fut encore teinre de 
fang pour cette querelle de la crone & 
de 1'aiineau, Les traites , les parjures , 
les excommunications 8c les meurrres 
fe iumrent avec rapidite. Pafcal II 3 
c ayant folemnellement rendu les inve£ 
cs avec ferment fur l'evaqgile ? fj| 
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"annuller fon ferment par les cardinaux ; 
nouvelle manicre de manquer a fa pa- 
role. Il fe laifla traiter de lache & de 
prevaricateur en plein concile , afin 
d'etre force a reprendre ce qu il avajc 
donne. Alors nouvelle irruption de 
Jempereur a Rome car prefque jamais 
ces Cefars riy allerent que pour des 
querelles ecclefiaftiques , dont la plus 
grande etait le couronnement. Enfin , 
apres avoir cree , depofe , chafle , rap- 
pele des papes, Henri V y aiiffi fou- 
vent excompiunie que fon pere , & 
inquiete > comme lui , par les grands 
vatfaux d'Allemagne , fut oblige de ter- 
miner la guerjce des inveftitures , en re- 
non§ant a cette crolfe & a cet anneau. 
U fit plus •> il fe delifta folemnellement 
du droit que s'etaient attribue les em- 
pereurs , ainfi que les rois de France s 
de nommer aux eveches , ou d'interpo- 
fer tellement leur autorite dans [es elec* 
tions , qu ils en etaient abfolument les 
maltres. 

Il fut done decide dans un concile 
tenu a Ronie , que les rois ne donne- 



meat elus , les inveftitures par un oa- 
ton recourbe , mais par une baguette. 
X/empereur ratifia en Alletjiagne les de- 
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crets de ce concile : ainfi Hnic cette 
^f.xLVii. guerre fanglante & abfurde. Mais le 
concile , en decidant ayec tant de me- 
fures , avec quelle efpece de baton on 
donnerait les eveches , fe garda bien 
<Tentamer la queftion , fi Fempereur 
devait confirmer lele&ion du pape > fl 
le pape etait fon vaflai s fi tous les biens? 
de la comtefle Mat^ilde appartenaient k 
I'Eglife ou & TErapire ? Il lemblait quon 
tint en referve ces ajimens d'une guerre 
nouvelle, „ 

mj. Apr£s la mort de Henri V s quine 
laifla point d'enfans a TEmpire , toujours 
eledit , eft confere par dix ele&eurs k 
un prince de la maifon de Saxe : c eft 
Lotnaire IL II y avail bien moins d'in- 
tf igues & de difcorde pour le trone im- 
perial que pour la chaire pontificate \ 
car , quoiquen 1059 , un concile tenu 
par Nicolas II ^ eut ordonne que le 
pape ferait elu par les carrdinaux eve- 
ques , nulle forme , nulle regie certaine 
n'etait encore introduite dans les elec- 
Aieaions aes tions, Ce vice eflentiel dp gouverne- 
>apc» , four- ment ava it pour origine une inftitution 
^yiic^ uc " e$ refpe&able. Les premiers Chretiens , 
tous egaux & tous obfeurs , lies enfem- 
ble par la crainte coitimune des ma- 
giftrats , gou vernaient fecrottement Wuf 
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fociete pauvre & faintc a la pluralite 
des voix. Les richefles ayant pris de-- 
puis la place de l'indigencc , il ne refta 
de la primitive Eglife que cette liberte 
populaire de venue quelquefois licen- 
ce* Les cardinaux , eveques > pretres & 
clercs qui formaient le confeil des pa- 
pes , avaient une grande part 2t lelec- 
lion, mais le refte du clcrge voulait 
jouir de Ton ancien droit *, le peuple 
croyait fon fuffrage necellaire s & toutes 
ces voix reunies n etaient rien au juge- 
iftent des empereurs. 

Pierre de Leon petit-fik d'un 
Juif tres-opulent , fut elu par une fac- 
tion ; Innocent II le fut par une autre, 
Ce fut encore une guerre civile. Le fils 
du Juif , comme le plus riche , refta 
maltre de Rome , & fut protege par Ro+ 
ger 3 roi de Sicile, (comme nous Ta- 
verns vu au chap. XLI. ) L'autre , plus 
habile & plus neureux , fut reconnu 
en France & en Allemagne. 

Cest ici un trait d'hiftoire qu'il ne 
faut pas negliger. Cet Innocent II 3 

{>our avoir le futfrage de Tempereur , 
ui cede , k lui & a fes enfans , l'ufu- 
fruit de tous les domaines de la com- 
telle Matfiilde , par un ade date du i j 

a iij . 
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^f^Ha* Juin 1 13 3. Enfin celui qu on appelait 
. Avii. le pape Juif etant mort , apres avoir 
fiege huit ans , Innocent II tilt polfef- 
feur paifible il y eut quelques anoees . 
de treve entre l'empire & le facerdoce. 
L'enthoufiafme des croifades 5 qui etait 
alors dans fa force, entrainait ailleurs 
les efprits. 

10 2 ,td , c k Mais Rome ne fut pas tranquile. 

re ^dcs L'ancien amour de la liberte reprodui- 

en italic fait de temps en temps quelques raci- 
nes. Plufieurs villes dltalie avaient pro- 
fite de ces troubles pour fe mettre en 
republiques , comme Florence , Sienne , 
Bologne , Milan , Pavie. On avait les 
grands exemj les de Genes , de Venife, 
de Pifc y & Rome fe fouvenait d avoir 
ete la ville des Scipions. Le peuple re-, 
tablit une cmbre de fcnat , que les car- 
dinaux avaient aboli. On crea un pa- 
trice au lieu de deux confuls. Le nou- 
veau fenat fignifia au pape Lucius II 3 

144. que la fouverainete rendait dans le 
peuple Romain , & que l'cveqtie ne de- 
vait avoir foin que de l'Eglife. 

Ces fenateurs s etant retranches au 
capitole , le pape Lucius les affiegea en 
perfonne. Il y regut un coup de pier- 
re & la tete , & en moufut quelques 
jours apres. 
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En ce temps Arnaud de Brefcia > un 



de ccs hommessfc enthoufialme, dange- ch.xxvii. 
reux aux autres & a eux-memes , pre- 
chait de ville en ville contre les richelles 
immenfes des ecclefiaftiques & contre 
ieur luxe. U vint k Rome \ ou il trouva, 
les efprits difpofes k l'entendre. Il fe 
flattait de reformer les papes , & de 
# contribuer a rendre Rome libre* Eu- 
gene HI y aupatavant moine k Citeaux 
& k Clervaux j etak alors pontife. St* 
Bernard lui ecrivait : « Garctez-vous des Portrait dc 

r» . '\ r 1 • • 1 Roniains pa 

*> Romains > us font odieux au ciel oc s% Bertuu a. 

» a la terre ^ impies envers Dieu , fe- 

» ditieux entre eux, jaloux de leiirs 

s> voifins , cruels envers les etrangers : 

« ils n'aiment perfonne y Sc ne fonjt 

m aimes de perfonne & voulant fe 

» faire craindre de tous , ils craignent 

» tout le monde , Sec. w. Si on compa- 

rait ces antithefes de St. Bernard avee 

la vie de tant de papes , on excufcrait 

un peuple qui , portant le nom de Ro- 

main ^ cherchait k navoir point de 

maitre. 

Le pape Eugene III fut ramener ce ,, yf , 
peuple , accoutume a tous les jougs. Le 
fenat fubfifta encore quelques annecs. 
Mais Arnautd de Brefcia , pour fruit 
de fes fermons , fut brule a Rome fous 

B iv 
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Adrien IV. Deftinee ordinaire des p6* 
' formateurs qui ont plus d Indifcretion 
que de puiflance. 

Je crois devoir obferver que cet 
Adrien IV 3 ne Anglais , etait parvenu 
£ ce faite des grandeurs du plus vil etat 
pii les hommes ^puiflent naitre. Fils 
a uij mendiant , & mendiant lui-meme, 
errant de pays en pays avant de pouvoir 
etre re$u valet chez les moines de Va- 
lence en Dauphine , il etait enfin de- 
venu pape. 

On n a jamais que les fentimens de 
fa fortune prefente. Adrien IV eut d'au- 
tant plus a elevation dans Tefprit j qu il 
etait parvenu d'un etat plus abjedt. Vtr 
glife Romaine a toujours eu cet avan- 
tage , de pouvoir donner au merite ce 
qu ailleurs on donne a la naiflance : & 
on peut meme remarquer que , parmi 
les papes 3 ceux qui ont montre plus 
de hauteur, font ceux qui naquirent 
dans la condition la plus vile. Aujour- 
d'hui , en Allemagne , il y a des couvens 



prit de Rome a plus dc grandeur & 
xnoins de vanite. 




des nobles. L'ef- 
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CHAPITRE XLVIIL 

De Frederic Barberouffe. Ceremonies, 
du couronnement des empereurs & 
des popes. Suite de la liberie iealique 
contre la puijfance allemande. Belle 
conduite du pape Alexandre III , 
vainqueur de Cempereur par la poll" 
tique j & bienfaiteur du genre-hu- 
main. 



bgnait alors en AUemagne Fredc- 



Ch. xlviii 



R 

ric 1 9 qu*on nomme communement 
Barberouffe , elu apres la mort de Co/i- ' 
rad III ion onclc , non-feulement par 
les feigneurs Allemans , mais aufli par 
les Lombards., qui donnerent cette rois 
leur fuffrage. Frederic etait un homme 
comparable a Othon & k Charlemagne* 
II fkllut aller prendre a Rome cette cou- 
ronne imperiale que les papes don- 
naient «t la fois avec fierte & avec re- 
gret , voulant couronner un, vaflal , & 
affliges d'avoir un maitre. Cette fitua- 
tion toujours equivoque des papes , 
des empereurs , des Romains 8c des 
principles villes dltalie , faifait repan- 

B T 
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dre du fang k chaque couronncmenc 
Ch. ZLVin. d'un Cefau La coutume etait que, quaiid 
l'empereur s'approchait pour fe faire 
couronner , le pape fe fortifiait , le 
peuple fe cantonnait , l'ltalie etait «n 
armes. L'empereur promettait qu'il n at- 
tenterait ni \ la vie , ni aux membres y 
ni a Thonneur du pape , des cardinaux 
& des magiftrats : le pape de fon cote 
faifait le meme ferment & l'empereur & 
& fes officicrs. Telle etait alors la confuf* 
anarchie de l'Occident chretien , que 
les deux premiers perfonnages de cettc 
petite partie du monde , Tun fe vantant 
d'etre le fuccefifeur des Cefars , l'autre 
le fuccefleur dt Jefus-Chrift , & Tun de- 
vant donner f on&on facree a l'autre \ 
Scrmens rcd-tous deux etaient obliges de jurer qu'ils 
proqucs des ne f era i ent point aflaifins pour le temps 

«mpereurs & , , r . r j 

paf«dencfcde la ceremonie. Un chevalier arme de 
point faire toutcs pieces fit ce ferment au pontife 
Adritn IV > au nom de 1 empereur , & 
le pape fit fon ferment devant le che- 
valier. 

ctfrfmani« Le couronnement ou exaltation des 
•nguli&cs. p a p CS accompagne alors de c£re« 

monies audi extraordinaires , & qui te- 
naient de la fimplicite plus encore que 
de la barbafie. On pofait d'abord le 
pape clu fur une chaife pertee, appelea 
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Stercorarium > enfuite fur un fi£ge de 
porphire , fur lcquel on lui donnait* 
deux clefs \ de-la fur un troiileme li£ge 9 
oi\ il recevait douze pierres de couleur. 
Toutes ces coutumes que le temps 
avait introduites , ont ete abolies par le 
temps. Quand Tempereur Frederic eur 
fait fon ferment , fe pape Adrien IV 
vint le trouver a quelques milles dc 
Rome. 

Il etait etabli par le ceremonial ro- 
main , que 1'empereur devait fe profter- 
ner devant le pape", lui baifer les pieds^ 
lui tenir Tetrier , & conduire la.haque- 
fiee blanche du Saint-Pere par la bride , 
Tefpace de neuf pas romains. Ce n etait 
pas ainfi que les papes avaient re<jti 
Charlemagne. L'empcreur Fredericxiou? 
<va le ceremonial outrageant , & rcfijfe, 
de sy foumettre. Alors tous les cardi- 
"naux s'enfturent , comme fi le prifice 1 , 
par un facrilege , avait dbnne le fignal 
d'une guerre civile. Mais k chancdlerie 
romaine, qui tenait regiftre de tout, 
lui fit voir que fes predecelfetirs avaient 
rendu ces devoirs. Je ne fais fi'ancun 
autre empereur que Lothairt.H r fiid- 
■cefleur de Henri V \ avait mene le che- 
val dupapc par la bride. La c£ri£monie 
de baiier les pieds , qui etait d'ufage, 

B vj 
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— — * ne revoltait point la fierte de Frederic ; 

». xlvui. & C elle de la bride & de 1 etrier 1'indi- 

gnait j parce qu elle parut nouvelle. 

Son orgueuil accepta enfin ces deux pre- 

tendus affronts , qu il nenvifagea que 

comme de vaines marques d'humilitc' 

chretienne , & que la cour de Rome 

regardait comme des preuves de fuje- 

tion. 

Les deputes du peuple Romain , de- 
venus aufli plus hardis depuis que pref- 

?jue toutes les villes de lltalie avaient 
onne le tocfin de la liberte , vouhirent 
traher de leur cote avec l'empereur ; 
mais ayant commence leur harangue en 
difant : < c Grand roi , jious vous avons 
» fait citoyen & notre prince > d'etran- 
a> ger <}ue vous etiez a : l'empereur , fa- 
tigue de tous cotes de tant d'orgueil , 
leur impofa fifcnee > Sc leur dit en pro- 
pres mots : «« Rome n eft plus ce qu elle 
9» a ete \ il n'eft pas vrai que vous 
» m'ayez appele & fait votre prince : 
ji Charlemagne & Othon vous ont con- 
-» quis par la valeur : je fuis votre mai- 
tre par une pofleflion legitime ». Il 
les renvoya ainh , & fut inaugure hors 
des murs par le pape , qui lui mit le 
fceptre & Tepee en main & la couronne 
fur la tete. 
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On favait fi peu ce que c'ecait que 



l'Empire , toutes les pretentions etaient c, *" I ^" i VI1 
fi contradi&oires , que d'un cote le pen- ig juinl 
pie Romain fe fouleva, & il y'eut beau- E W if V i bl 
coup de iang verie , parce que le pape co iiatioa A 
avait couronne Tempereur (ans l'ordre pap* 
du fenat & du peuple y 3c de l'autre 
cote le pape Adrien ecrivait dans tou- 
tes fes lettres 3 quil avait confere A 
Frederic le benefice de TEmpire Ro- 
main , beneficium Imperii Romanu Ce • 
' mot de beneficium fignifiait un fief h. la 
lettre. Il fit de plus expofer en public i 
Rome un tableau qui reprefentait Lo- 
thaire II aux genoux du pape Alexan- 
dre II , tenant les mains jointes entre 
celles du pontife , ce qui etait la marque 
diftin&ive de la vallalite. L'infcription 
du tableau etait : 

Jtex venit Ante fores , jurans ptfus urbis honores : 
Tofi homo fit pap* y fitmit quo dante coronam. 

" Le roi jure h. la porte le maintien des 
99 honneurs de Rome , & devient le vaf- 
99 fal du pape , qui lui donne la cou- 
ronne ». 

i^JSDEA/Cetant iBefan^on, ( carce 
que nous nommons la Franche-Comtc, 
refte du royaume de Bourgogne , appar- 
tenait Fridtric par fon mariage ) apprit 
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ces attentats , & s'en plaignit. Un card** 
h. xlviii. nal prefident repondit : fc Fh ! de qui 
» tient-il done TEmpire, s'il ne le tient 
>* du pape ? n Othon , comte Palatin , 
fiit pret de le percer de Tepee de TErn- 
pire qu'il tenait a la main. Le cardinal 
s'enfuit , le pape negocia. Les Allemans 
tranchaienc tout alors par le glaive , 8c 
la. cour Romaine fe fauvait par des 
equivoques. 

St des° n " ROGER) vainqueur en Sicile des Mu- 
!ades CS , C & " fulmans, & au royaume de Naples des 
ca one Chretiens, avait,enbaifant lespieds du 
mt * pape Urbain II (on prifonnier , obtenu 
de lui lmveftiture, 8c avait fait moderer 
la redevance a fix-cents befans <Tor 7 ou 
fquifatcs y monnoie qui vaut environ 
dix livres de France d'aujourd'hui. Le 
pape Adrien , en ny6 , afliege par 
Guillaume , lui £eda jufqu'a des preten- 
tions ecclefiaftiques. 11 confentit cju'il 
ny eut jamais dans 1'ifle de Sicile ni lega- 
tion , ni appellation au faint-ficge , que 
quand le roi le voudrait ainli. Ceft 
depuis ce temps que les rois de Sicile , 
feuls rois vaflaux des papes , font eux- 
;memes d'autres papes dans cette ifle. 
Les pontifes de Rome , ainfi adores 8c 
maltraites » reflemblaient , fi on ofc k 
dire , aux idoles que les Indiens battent 
pour en obtenir dcs bienfaits. 
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A D rien dedommageait avec les ' 
autres rois qui avaicnt befoin de lui. Il CK - , x . LVI ?Ir 

/...?' • i> a 1 tt Adncn JV 

ccnvait amh au roi d Angleterre /i£/2-faitiesrohde 

ri IL u On ne doute pas , & vous le SiciIc 

» favez , que l'lrlande & toutes les i(les chcx cu ** 

s> qui one re<;u la loi , appartiennent k 

» l'Eglife de Rome : or ii vous voulez 

» enrrer dans cette ifie pour en chafler 

» les vices j y faire obferver les loix , 

•9 8c faire payer le denier de S. -Pierre 

» par an pour chaque maifon , nous 

»> vous Taccordons avec plaifir >*. 

Si quelques reflexions me font permi-U <*onne W 
fes dans cet eflai fur I'hiftoire de ce landc \ 
monde i je confidere quil eft bien etran- 
gement gouverne. Un mendiant d'An- 
gleterre , devenu eveque de Rome , 
donne de fon autorite rifle dlrlande a 
un homme qui veut Tufurper. Les pa- 
pes avaieiit foutenu des guerres pour 
cette inveftiture par la croile & Tan- 
neau , & Adrien IV avait envoye au i 
roi Henri II un anneau en figne de 
-Finveftiture de llrlande. Un roi qui eut 
donne un anneau en conferant une pre- 
bende , cut ete facrilcge* 

LIntrepide activity de Frederic Bar- ti ^f B £ 
beroujfe fuffifait & peine pour fubju- beroufle. 
'guer & les papes qui conteftaient TEm- 
|>ire > & Rome qui refufait le joug, 6c 
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1 tomes les villes d'ltalie qui voulaient k 

Cm. xly ilk lihertc. l\ fallait reprimer cn mcroc 

temps la Boheme qui lmquietait , les 
• Polonais qui lui failaient la guerre. Il 
yint a bout de tout. La Pologne vain- 
cue , fut erigee par lui en royaume tri- 
*i;t. butaire, Il pacitia la Boheme, erigee 
deja en royaume par Henri IV en 
1086. On die que le roi de Danemarck 
re$ut de lui l'inveftiture. Il s'allura de 
la fidelite des princes de l'Empire , cn fe 
rendant redoutable aux etrangers > & 
^ revola dans lltalie , qui fondait fa li- 
berte fur les embarras du monarque. Il 
la trouva toute en confufion , moins 
encore par ces efforts des villes pour 
leur liberte, que par cette fiireur de 
parti , qui troublait , comme vous l'a* 
vez vu, toutes les elections des papes. 
n*o. Apr£s la mort d'Adrien IV > deux 
schifme factions elifent en tumulte ceux qu on 
* Rome nommc Via or u Sc Alexandre III. 11 

fallait bien que les allies de rempereur 
reconnuflent le mcme pape que lui , & 
que les rois jaloux de Tempereur recon- 
nuflent l'autre. Le fcandale de Rome 
etait done neceflairement le fignal de la 
divifion de l'Europe. Victor II fut le 
pape de Frederic Barberoujfe. L'Allema? 
gne , la Boheme , la moitie de lltalie 
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lui adhererent. Le refte reconnut Ale- 
xandre. Ce fut en rhonneurdecet^/e- CH ' XLvn 
xandre que les Milanais , ennemis de 
l^empereur , batirent Alexandrie. Les 
partifans de Frederic voulurent en vain 
qu'on la noiiimat Cefaree ; mais le nom 
du pape prevalut , & elle fut nommee 
Alexandrie de la paille ; furnom qui 
fait fentir la difference de dette petite 
ville y & des autres de ce noni , oaties 
autrefois en l'honneur du veritable Ale- 
xandre* 

Heureux ce fiecle , s'il neut produit J^he b ! 
que de telles difputes ! Mais les Alle- Bacbcroufli 
mans voulaicnt toujours dominer enS uecnec * 
Italic , & les Italiens voulaient etre li- 
bres. lis avaient certes un droit plus 
naturel k la liberte quun Alleman 
ji en avait d'etre leur maitre. 

Les Milanais donnent Texemple. Les 
bourgeois , devenus foldats , furpren- 
nent vers Lodi les troupes de Tempereur 
& les b^ittent. S'ils avaient cte fecondes 
par les autres villes, lltalie prenait une 
face nouvelle. Mais Frederic retablit fon i i*u 
armee. II affiege Milan. Il condamne par 
Un edit les citoyens k la fervitude , fait 
rafer les murs & les maifons , & femer 
du fel fur leurs mines. Cetait bien juf- 
tifier les papes que den ufer ainfi. Bref- 
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cia , Plaifance , furent demantelees pat 
*le vainqueur. Les autres villes qui 
avaient afpir6 & la liberie , perdirent 
leurs privileges. Mais le pape Alexan- 
dre y qui les avalt toutes excitees , re- 
vint a Rome apres la mort de Ton rivah 
II rapporta avec lui la guerre civile, 
Frederic fit elire un autre pape , & , ce- 
lui-ci mort , il en fit nommer encore 
un autre. Alors Alexandre III fe refu- 



pe ennemi d'un empereur : mais le rcu 
qu il a allume , refte dans route fa force. 
Les villes d'ltalie fe liguent enfemble 

£our 1c maihtien de leur liberie, Les Mi- 
mais rebatilfent Milan malgre rempe- 
"reur. Lepapeenfin en negociant futplus 
fort <juc lempereur en combattant. Il 
fallut^que Frederic Barberouffe pliat. 
Venife eut i'honneur de la reconcilia- 
tion, L'empereur , le pape , une foule de 
princes & de cardinaux fe rendirenc 
dans cette ville , deja maitrefle de la mer, 
& une des mervcilles du monde. L'em- 
pereur y finit la querelle en xedonnaif- 
iant le pape , en baifant fes pieds , & en 
tenant fon etrier fur le rivagc-de la mer. 
Tout fut £ Tavantage dc l'Eglife. Frede- 
ric Barberouffi promit de reftituer ce 
qui appartenait au Saint-Siege y cepen- 



gie en France , afyle naturel de 
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dant les terres de la comtefle Mathilde 
ne furent pas fpecifices, L'empereur fit* 
une treve de fix ans avec les villes dlta- 
lie. Milan qu on rebatiilait, Pavie , Bief 
cia, & tant d'autres remercierent le pa- 
pe de leur avoir rendu cette liberte pre- 
cieufe pour laquelle elles combattaientj 
& le Saint-Pere , penetre d'une joie pu- 
re, s'ecriait: '« Dieu a voulu quun vieil* 
» lard & quun pretre triomphat , fans 
* combattre, d'un ernpereur puillant & 
» terrible >*. 

Il eft tres-remarquable que dans ces 
longues diflenfions le pape Alexandre 
III y qui avait fait fouvent cette cere- 
monie d'excommufuer l'empereur, n al- 
ia jamais jufqu'a le depofer. Cette con- 
duite ne prouve-t-elle pas non-feule- 
ment bcaucoiip de fagefle dans ce pop- 
tife* mais une condamnation generale 
des exces de Gregoire VII ? 

AprJs la pacification de l'ltalie, Fre- 
deric Barberouffe partit pour les guerres 
des croifades , & mourut , pour s'etre 
baigne dans le Cidnus , de la maladie 
dont Alexandre le grand avait echa^pe 
autrefois fi difficilement , pour s'etre 
jete tout en fueur dans ce fleuve. Cette 
maladie emit probablcment une pic 
refie. 
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FniniRic fut de tous les empereurs 4 
•cclui qui porta le plus loin fes preten- 
tions. Il avait fait decider a Bologne en 
1 1 j 8 , par les dodteurs en droit , que 
l'Empire du monde enticr lui apparte- 
nait , & que lopinion contraire etait 
nne herefie. Ce qui etait plus reel , e'eft 
qu a fon couronnement a Rome , le ft- 
nat & le peuple lui preterent ferment dc 
fidelite. Sernient devenu inutile , quand 
le pape Alexandre III triompha de lui 
dans le congres de Venife. L'empereur 
de Conftantinople, Ifaac PAnge> nelai 
donnait que le titre d'avocat de l'Eglifc 
romaine j & Rome fit tout le mal quells 
put \ fon avocat. 

Pour le pape Alexandre y il vecut 
encore quatre ans dans un repos glo*. 
tieux 5 cheri dans Rome & dans lltalie* 
Il etablit dans un nombreux concile % 
que deformais > pour £tre elu pape ca- 
noniquemcnt 3 il fuffirait d'avoir les 
deux tiers des voix des feuls cardinaux. 
Mais cette regie ne put prevenir les 
fchifmes qui furcnt depuis caufes par ce 
qu'on appelle en Italie la rabbia papale. 
L'ele&ion d'un pape fut prefque tou- 
jours accompagnee d'une guerre civile 
pendant plus de deux fiecles. 
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CH APITRE XLIX. 



De Pempereur Henri VI 3 & de Rome. 



querclle de Rome Sc de 1'Em- 
pire , plus ou moins envenimee , ful> 
fiftaic toujours. On a ecrk que. Henri 
VI y fils de Tempereur FrediribBarbe* 
roujfe i ayant regu , a genoux , la cou- 
ronne imperiale de Celeftin III 3 cc 



ere ans , la ht tomber d'un coup de 
pied de la tete de Tempereun Ce fait 
n eft pas vraifemblable \ mais c eft aflez 
qu on l*ait cru pour feure voir jufqu oik 
\ animofite ct^it poullee, Si le pape en 
cut ufe ainfi , cette indecency n^dt etc 
qu un trait de faibleflfe. 

Ce couronnement de Henri VI pre- 
foite un plus grand objet & de plus 
grands interets. II voulait regner daqs 
les deux Sidles \ il fe foumettait ,,quoi- 
quempereur 3 a recevoir Imveftiture 
du pape pour des Iitats dont on avait 
fait d abord hommage k TEmpire , 8c 
dont il fe croyait, k la fois, le fuzerain 
& le pxppricutfc, U donaode k etrc lq 
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vaflal-lige du pape , & le pape le refill 
Ck. xlix. f e- L es Romains ne voulaient point dc 
Henri VI pour voifin , ni Naples pour 
maitre; mais il le fut malgre eux. II 
femble quil y ait des peuples faits pour 
fervir toujours 8c pour attendre quel 
fcra 1 etranger qui voudra les fubjuguer. 
II ne reftait , de la race legitime des con- 
querans Normans y que la princeflc 
Conftance > fille du roi Roger I , mariee 
k Henri VL Tancrede j batard de cettc 
race , avait ete reconnu roi par le peu*- 
ile & par le Saint - Siege. Qui devait 
, 'emporter , ou ce Tancrede qui avait 
! e droit de lele&ion ~ ou Henri qui 
avoit le droit de fa femme ? Les armes 
devaient decider. En vain , apres la 
mort de Tancrede , les deux Siciles pro* 
*i*3. clamerent fon jeune fils : il fallait que 
Henri prevalut. ; 

Empereur ^ NE ^ es P^ us grades lachetes qu un 
Henri vi fouverain puifle commettre fervit <L fes 
ttd$-aucl. con q U ^ tes# L'intrepide roi d'Angleterre, 
Richard cceur de lion y en revenant dc 
fa croifade , fait naufrage pres de la 
Dalmatie > il pa(Te fur les terres d'un 
- *i?4» due d'Autriche. Ce due viole l'hofpita- 
lite , charge de fers le roi d'Angleterre , 
le vend k Tempereur Henri VI \ commc 
i$ s Arabcs vendent leurs efclaves; Henri 
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cn tire une groffe ran^on , & avec cet — 
argent va conquerir les deux Siciles j il Ch. XLix» 
fait exhumer le corps du roi Tancrede; 
& , par une barbarie aulli atroce qu inu- 
tile , le bourreau coupe la tete au ca- 
davre. On creve les yeux au jeune roi 
fon fils , on le fait eunuque , on le con- 
fine dans une prifon a Coire cher les 
Grifons, On enferme fes foeurs en Ai- 
face avec leur mere. Les partifans de 
cette famiile infortunee , foit barons , 
foit eveques , penitent dans les fuppli- 
ces. Tous les trefors font enleves Sc por- 
$es en Allemagne. 

Aimi pafferent Naples & Sicile aux 
Allemans , apres avoir ete conquifes par 
lie's Frangais. Ainfi vingt provinces ont 
ete fous la domination de fouverains 
que la nature a places a trois- cents 
Jieues d'elles : eternel fujet de difcorde, 
§c preuve 4e la fagefle d'une loi telle 
que la Salique ; loi f qui ferait encore 

Slus utile k un petit Etat qua un grand* 
lenri VI > alors fat beaucoup plus puif- 
fant que Frederic Barberoujje. Prefque 
4efpotique en Allemagne , fouverain 
en Lombardie * k Naples , en Sicile % 
fuzerain de Rome , tout tremblait foil*. 
Jiii* Sa cruaute le perdit ; fa propre fern* W 
pe Conjlance f 49W U *Y*it ?XC?JW^| f 
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■ ■■ 1 la famille , confpira contre cc tyran , $£ 
ch.xlix. cnfin , dit-on , le fit cmpoifonner. 

A la mort de Henri VI 3 l'Empire 
d'Allemagne eft divife. La France ne 
Tetaic pas > e'eft que les rois de France 
avaienr ete affez prudens , ou aflez heu- 
reux , pour etablir lordre de la fuccef- 
iidn. Mais ce titre d'Enipire , que l'Al- 
lemagne afFedfcait , fervait a rendre la 
couronnc ele&ive. Tout eveque & tout 
grand feigneur donnait fa yoix. Ce 
droit d'elire & d'etre elu flattait Tam- 
bition des princes , & fit quelquefois 
les malheurs de l'litat. 

Le jeune Frederic II 3 fils de Henri 
VI j fortaitdu berceau. Une fa&ion 
lelut empereur , & donne a fon oncle 
Philippe le titre de roi des Romains. 
Un autre parti couronne Othon dt 
Saxe* Les papes tirerent bien un autre 
fruit des divifions de l'Allemagne , que 
les empereurs n avaient fait de celled 
d'ltalie, 

f nnocent III, Innocent III 3 fils d'un gentil- 
|apc puif- homme d'Agnani pres de Rome , batit 
enfin l'edifice de la puiflance tempo- 
relle , dont fes predecefleurs avaient 
ama{R lei materiaux pendant quatre- 
cents ans, Excojnmunier Philippe j vou- 
loir vdetroner le jeune Frederic j pretend 

dre 



des Nations. 49 



iire cxclure a jamais du trone d'Alle- 
magne & dltalie cetce maifon de Souctr 
be ii odieufe aux papes , fe confti- 
tuer jugc des rois \ cetait le ftyle deve- 
nu ordinaire depuis Gregoire VIL Mais 
Innocent III ne s'en tint pas k ces for- 
mules. L'occafion etait trop belle y il 
obtint ce qu'on appelle le patrimpine 
de Saint-Pierre , u long temps contefte. 
Cetait une parrie de 1 heritage de la fa.- 
meufe CQirxtelTe Mathilde. 

La Romagne , TOmbrie , la Marche 
d'Ancone , Orbitello , Viterbe , recon- 
nurent le pape pour fouverain. Il do- 
mina , en eftet, d'une mer a 1'autre. La 
republique Romittne.n'en ^vait pas tant 
conquis dans fes quafre premiers ficcles > 
& ces pays ne lui valaient pas ce gu'ils 
valaient aux papes. Innocent III con- 
quit meme Home : le nouyeau ifenac 
plia fous lui : il fut le fenar-du pape , 
& non des Romains. Le titre dt conful 
fut aboli. Les pontifes 'de Rome com- 
mencerent alors a etre rois cn effet ; & 
la religion les rendait, fuivant les occur- 
rences , les maitres des rois. Mais cette 
grande puiflTance temporelle en Italie 
ne fut pas de duree. 

C£tait un fpe£baclc intereflant que 
ce qui fe paflait alors entre les chefs dc 
JL U. Tome III. G 
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mammm i'^gUfe , la Trance , l'AUemagne Sc l'Ai* 
Ch. ILIX. glctcrre, Rome donnail toujour? 1c moil- 
vement k routes les affaires de 1'Europe, 
Vous avez vu les qucrelles du faccrdoce 
& de l'empire jntqu'au pape Innocent 
III, Sc jufqu'aux empereurs Philippe t 
Henri Sc Otkon j pendant que Frederic 
J/etait jeune encore. II faqt jerter Jes 
yeux fur la France & fur l'Angleterre , 
& fur ks interets que ces royaumes 
gvaieat a demejer avec 1'AUemagne, 
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itat de la France & de P Angleterre 3 
pendant le doufieme Jiecle j jufqu'au 
regne de Saint Louis & de Jean fans 
terr<e j & de Henri III. Grand cfidn- 
gement dans CadminiJtratLon pubk- 
que en Angleterre & en France. Meur- 
tre dc Thomas Becquet , archevique 
de Caqtorberi. V Angleterre devenue 
province dujlpmaine jd,e { Rome, &c. 
■Lepape Jnnqcent Illjoue les rots de 
France & & Angleterre. 

3Li E gouvernementfeodal etait cn vi- 
gueur dans prefque toute l'Europe , & Gouveme 
les loix de la chevalerie par-tout , mcmftodaL 
peu-pres yles memes.il ecait , fjir-tout y 
ctaBli dans ^Empire , en France., en 
Angleterre , en Efpaene, par les loix 
des fiefs , que (1 le leigneur d'un fief 
difait-k fon homme-lige: « Venez vous* 
» cn avec moi, car je veux guerroyer 
le roi mon feigneur qui me dinie juf- 
» rice »> Thomme-lige devair d'abord 
aller trouver le roi , & lui demander 
-tffl etait vrai qu il eut refufe juftice. i 
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55255? ce fepgneuiv£n cas de xcfus > rhotoo^ 
C*. l. iig C devairmarchcr contre le rei- au feir 
vice de ce feigneur , le notxibre de jours 
prefcrits , ou perdre fen fief. Un tel re- 
glement pouvait etre intitule , Ordon- 



I/empeiUur \ Frederic Barberoufle , 
abolit en 1 1 j 8 cefte loi tirablie parTu- 
fage , & l'ufage Fa confervee malgre lui 
dans TEmpire ? toutes les fois que les 
. grands valfaux ont et^ aflczpuiflanspour 
fail e la guerre i leur chef, Elle fut en vi- 
gueur en France jufquau temps de Fex- 
tindkibn de la maifori de Bburgog ne, Lc 
gouvern'em£nt reodal^fit' bientot place 
en Anglctenfc k la liberte •> il a cede erx 
Efpagne au pouvoir abfblu. 

Dans les premiers temps de la race 
de Hugues ^ nommee , improprement, 
Capetienne j du fobriquej dory^ k qe 
roi , tous les petits yall^iix combaj:- 
taient contre les grands , & : les ; rojs 
avaifent fouvent les armes a la main 
contre les barons du duche de Francp. 
La race des anciens pirates Dajiois qyj 
" regnait en Normandie Sc en Angle ter- 
re , favorifait toujours ce defordre. Ceift 
ce qui fit que Louis le grpi eut jam 4 Q 
peine a foumettrp un foe, de Couci > un 
baron de Corbeil* un fijre. feflloqtlfarii 
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fin firedu village dePuifet> un feigncur 
de Baudouin j de Chateaufort : on nc 
Veit pas meme quil ait ole &c pu faire 
condamner & mort ces vallaux. Les cho* 
fes font bicn changees en France. 

L'Angleterre 5 des le temps de Hen- 
ri //fur gouvernee commc la France. 
On comptait en Angleterre , fous le roi 
Eticnne> fils de Henri Ij raille chateaux 
fortifies. Les rois de France &<T Angle- 
terre ne pouvaient rien alors fans le 
cbrifehtemerit 8c le fecours de cette mul- 
titude de barons : & c etait , comme on 
la deja vu , le regne de la confufion. 
- Le roi de France , Louis le jeune 3 ac- ** ouis k fci 
qliit un grand domaine par un mariage ; r a \emme& 
inais ? il le perdit par un divorce. Eleo- da provt* 
nor y fa femmc , heritiere de la Guienne 
&tiu Poitou , lui fit des affronts qu'un 
ifiari devaitignorer. Fatiguee de Taccom- 

Eagner dans ces croifades illuftres & mal- 
eurcufes , elle fe dedommagea des en- 
nuis que lui caufait , a ce qu'elle difait , 
un roi qu eHe traitait toujours de moine. 
L^roi fit caffer fon mariage fous pr£- "J* 
texte dc parente. Ceux qui ont blame 
ce prince de ne pas retenir la dot en re- 

{mdiant fa femme , ne fongent pas qu a- 
6rs un roi de France n'etait pas aflez 
pailfant pour commettre une telle wr 

C«»» 
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juftice, Mais ce divorce eft un des plus 
grands objecs clu droit public que les 
hiftoriens auraient bien du approfon- 
dir. Le manage fut calle a Beaugenci par \ 
un concile d- eveques de France , fur le 
vain pretexte qu EUonor etait arriere- 
coufine de Louis : encore fallut - il que 
des feigneurs Gafcons fillent ferment 
que ks deux epoux etaient parens, com- _ 
me fi on ne pouvait connaitre . que par . 
vai ferment une telle verke. ll n eft que 
trop certain que ce manage etait nul 
par les loix fuperftitieufes de ces temps 
d'ignorance. Si le mariage etait nul , les 
deux princeife qui en etaient nees , 
-etaient donebatardes yelles furent pour- 
xant mariees en qualite de filles ores-, 
legitimes. Le mariage SEUorvor leur 
mere fut done toujours repute valide > 
fnalgre la decision du concile. Ce con- 
cile nc pronon^a done pas la nullite j 
mais la caflation , le divorce *, & dans ce 
proces de divorce , le roi (e garda bien 
d'accufer (a femme d'adultere : ce fut , 
proprement , une repudiation en plein 
concile for le plus frivole des motifs. 

Il refte & favoir comment, felon la 
loi du chriftknifme , EUonore & Louis 
pouvaientfe remarier. Il eft a(Tez connu 
par faint Matthifu 8c par faint Lue* 9 . 
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qti'un homme nc peut ni fe. marier 
apres avoir repudie fa femrae, ni epou- 
fer une repudiee. Gette loi eft emanee 
exprellement de la bouche du Chrift , 
Sc cependant die n'a jamais ere obfer- 
vee. Que de fujets d'excommunications > 
d'interdits , de rroubles &c de guerres s 
fi les papes aloirs avaient voulu fe mc- 
ler d'une pareille aflaire , dans laquelle. 
ils font enures, tant de fois ! 

Un defcendant du conquerant Guil* 
laume > Henri II , depuis." roi. d'Angle- 
terre , deja makre de la Normandic , da 
Maine r de l'Anjou y de la Tourakie % 
moins difficile que Louis le jeune 9 cruc 
pouvoix fans home , epoufer une 
femme galante , qui lui donnak la. 
Guieixoe & le Poiijou- Bknjoc apres x il 
fur roi d'Angleterte : & le roi de Fiance 
en re^ur Thorn mage-lige 5 qmil euc voulu 
rendre au roi Anglais pour t;ant d'JEtacs* 

Le gouvcrncmem feodal deplaifak 
egakmenc aux rois de France , d'Ai*- 
gleterre 8c d'Ailemagne. Ces rois 
s'y prirent prefque de rneme , & pse£- 
qu'cn. meme temps , pour avok dca- 
rroupes incjipendammeni: de leurs vaf- 
faux. Le roi Louis le jeune donna des 
privileges & toutes les viiles de fon dp* 

C iv 



<$6 MiSVRS ET ESPRIT 

maine, k condition que chaque pa- 
' roifle marcherait; a Farmee , fous la 
banni£re du faint de fon eglife , commc 
les rois marchaient eux-memes fous la 
banniere de faint Denis. Plufieurs ferfs, 
alors atitanchis , devinrent citoyens > &c 
les citoyens eurent le droit d elire leurs 
officiers municipaux , leurs echevins & 
leurs maires. 

Cest vers les annees 1 1 37 & 1 1 38 , * 
quil feut fixer cette epoque du retablif- 
lement de ce gouvernefeent municipal 
Acs cites &: des bourgs. Henri II , roi 
d' Angleterre , donna les mcmes privile- 
ges & plufieurs villes pour en tirer de 
1'argent , avec lequel il pourrait lever 
,des troupes. 

Les empereurs en uftrent Jt-peu-pr^s 
Ide inemg en Allemagne. Spire , par 
cxemple ; acheta en 1 1 66 le droit de fe 
choifir des bourguemaitres , malgre 
Teveque qui s'y oppofa. La liberte , na- 
turelle aex hommes , renaquit du befoin 
d'&rgent oh etaient les princes. Mais 
Cette liberte netait qu une moindre fer- 
yitude en comparaifon de ces villes 
jtfltalie , qui alors s'erig^rent en repu- 
liques. 

L'Italie citerieure fe fonnait fur lc 
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plan de laricicnhcGrkCila J)lupartde 
ces grandes villes libres & confederees 
femblaient devoir former une republi- 
que refpe&able ; mais de pedes 8c de 
grands tyransla-dctruifirent bientot. 

Les papes 1 avaiefne i negocier si la 
fois avec chacurife' de ces vilfcs ,<4v&c le 
rtiryaume de Naples y rAllemagne , la\ 
France , TAnglererre & TEfpagne.Tous 
eurent ayec les papes des demeles , & 
Tavancage demeura toujburs au pon- 
tife. - • 

.Le roi Louis le jeun€>en 1 14* > ayant 
donrie Texclufioh k Hri : de fes fuj ets ^ 
notnme Pierre le Ck&tre ,:p6Xxt leveclM* . 
de BourgeS ^ WVeque , elu malgr^ lui , 
& foutenu par Rome , itfit en interdit 
Ie$ domaines royaux de fori eveche , de- 
lk fuit une guerre civile y mais ellene 
iuiit; que par une n^oeiatiGn > en re- 
conhaiflant Teveqil^i 8c fcu priant les 
papes d^ftirtflevcir'i'incerdit. 

Les rois d'Ahgletirre €urent bi^n Ro * ^"G 1 
d'autres querelles avec i'Eglife. Itfrt des n "c e q au 1 
rois done la memoire eft la plus refpec- droit aer eg 
tec chez les Anglais , eft Henri I y ta lc * 
trotfi&me rbi depuis- la conqnete > xmi- 
commenga i regner en - 1 1 do. lis lui» 
fevent boa gre devoir aboli la loi d\» 

Cw 
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SS? couyre-feu , gui krg£nak. iLBxzdsuas 
* fes Etats les memes poids & les memes 
mefures , ouvrage d'un fage legiflateur , 
qui for aifenaent execute en Angkterre* 

6 toujours inmikmenc propofe en 
France. II confftma les lpix de Joint 
Edouard , que fonj>ere > Gmllaume le 
conquer ant , avait abrogees. Enfin pour 
mettre le clerge dans* fes interets 9 il 
renon^a au droit de regale , qui lui don* 
nait TuTufruit des benefices vacans : 
droit que les rois de France oht con- 
lerve. 

Il figna fur-toqt unc charte remplie 
de privileges qu'ii accordant a la nation : 
premiere origine des liberties d'A ugleter- 
re > tam aceruesrdans la fuite. Gmllaume 
le compter ant > ion pere , avak trait^ les 
Anglais en.eiclavfs t _ quil ne^craignaic 
pa& Si Henri fon filfejes Wnagea. tant , 
c eft qn&enavagt be£>in. I) ecait cadet., 
il raviflait k AeptW $ £*n* &ne Robert* 
Yoila la fcurce de tank ^indulgence. 
Mais tout adroit & tout mairre quil 
ctait , il ne put emp£cher Am ckrge 8c 
Rome de s.ekver centre lui pour ces 
Haemes inveftkuces. U fallut qu il s ea 
•defilUf , & q» a fe content^ de 
mage que les 6vcques lui fci&ent po^fe 
k tempore 
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La Fiance etak exempt* de ces troii- 1 
bles ; la ceremonie de la crofle n'y avak cm. 
pas lieu, & on ne peut attaquer toot le 
raoride & Ja fois. 

It s'en fallak pea que tes eveqaes 
Anglais ne fuffent princes ttmporek 
dans leurs eveches : da moins ks plus 
grands vaflaux de la couronne ne les 
fiirpatfaden* pas eir grandeur & en ri- 
chelTes. Sous Etienne y fucceifeur de 
Henri I^un eveque 4e Salisburi > nom— 
me Roger j marie & vivanr puwique-* 
mem avec cdfe qa'il rcconnaiflak pour 
fa femrac , fait la guerre au roi fon fbu* 
vcrain \ & dans un de fes chateaux pria 
pendant certe guerre > on trouva * dk* 
on > quarante raille marcs d'argent : £ 
ce font des marcs , des dem»vres 9 
c eft une fomme exorbitant? t fi ce font 
des marques , c'eft encore beaucoflqv 
dans> un temps oik lefpccc etak £. rare;: 

Apr&s ce regne d- Etitnm * trouble* 
par des guerres civBea , rAngletertd 
prenak une nouvelte face (ous Henri II % 
qui reuniflak la Normandie , 1' Anjou , 
- la Touraine , la Saintonge le Poitou y 
k Goienne avec 1' Angieterre , cxcepto 
Cornouaile non encore fo^raife. Toot 
j etak tranquife > lorfque lie bonhem; 

C vj 



6o M(EUMS ET ISPRIT 



=== ' fut trouble par lagrande qtierelle duroi 
& de Thomas Becquet y qu on appelle 
faint Thomas de Cantor beri. 
ftoire de Cb Thomas Becquet , avocat eleve 
n "^ cc " par le roi Henri II a la dignite de chan- 
Thomas celier , & enfin k celle d archeveque de 
antorW- Cantorberi , primar d*Angleterre & le- 
gat du Saint-Siege , devint I'ennemi de 
k premiere perfonne de l'Etat , des qu il 
fat la feconde* Un pretre commit un 
meurtre. Le primat ordonna qu il ferait 4 
feulement prive de fon benefice. Le roi ^ 
indigne , lui reprocha qu un laique, en 
cas pareil , etafct puni de mort c etait 
inviter les ecclefiaftiques au crime , que 
de proportionner fi peu la jpeind au de- 
lit. L archeveque foutint qu aucun eccle- 
jfiaftique ne pouvak etre puni de mort , 
& renvoya fes lettres de chancelier 
pour etre enticement independent. Le 
jcoi 9 dans an parlement ,* propofa qu au- 
cun eveque n'allat k Rome , qu aucun 
fiijetn appellat au Saint-Siege , qu aucun 
vaflal 6c officier de la couronne ne fut 
excommunie & fufoendu de fes fonc- 
tions , fans permilnon du fouverain > 
qu' enfin les crimes du clerge fuflent 
foumis aux juges ordinaires. Tous les 
pairs feculiers paflerent ces propofk 
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tions. Thomas Becquet les rejetta da- " 
bord. Enfin il figna des loix ii juftes ; 
mais il s'accufa aupres da pape d'avoir 
trahi les droits de l'Eglife > & promit 
de n'avoir plus de telles complaifances* 
Accuse devant les pairsrd'avoir mal- 
verfc pendant quil etait chancelier y il 
refufa de r^pbndre , fous pretexte quil 
etait archeveque. Condamne a la prifon 
Gomme feditieux 5 par les pairs eccle- 
fiaftiques & feculiers 3 il s'enfuk en 
France , Sc alia trouver Louis le jeune , 
ennemi natural du roi d'Angleterre. 
Quand il fut en France , il excommunia 
la plupart des feigneurs qui compo- 
nent le confeil de Henr'uW lui ecrivait : 
Je vous dots 3 a la ver'ue 3 riverence 
comme a mon roi ; mais je vous dots 
chSttiment comme & mon fils fpiritueLll' 
le mena9ait dans fa lettre d'etre change 
en bete comme Ndbuchodonofor y quoi- 
quapres tout il n'y eut pas un grand 
rapport eiitre Njibuchodonofor & Hear 

riIL 

Le roi d'Angleterre fit tout ce qu il 
put pour engager Tarcheveque a ren- 
trer dans fon devoir. Il prit dans un de 
fes voyages Louis le jeune, fon feigneur 
fuzerain , pour arbitre ; " Que Farche- 

V 

r 
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rf ^vcqtie , dit-il & Louis en propre* 
>r mots , agiife ayec moi , fcomme le 
*> plus faint de fes pscdecefleurs en a 
» ufc avec le moindre des miens , & je 

ferai fatisfait w. It & fk une paix fi- 
mulee entre le roi & le prelat. Becquet 
revint done en Antyeterre mais il n y 
revint que poor excommunier tous les 
ecclefiaftiques > cveques , chanoines , 
cures , qui s'etaient declares contre lui. 
Us fe plaignirent au roi, qui etait alors 
en Normandie. Enfin Henri II > outre 
de colere , secria : Eft-il poflible. 

qu aucun de raes ferviteurs ne me 
» vengera de ec brouiMon de pre t re ^> ? ' 

Cf.s paroles , plus qu indifcretes * 
femblaient metrre le poignard a la rrlain 
de quiconque croirait le fervir en aflaf- 
finant celui qui ne devaic etre puni que 
par les loix. 

- Quatr* de fcs domeftiques all£rent> 
k Kenterburi , que nous nommons 
Cantorberi ils allbmmerent si coups 
de maflue Tarcheveque, au pied de Tau- 
tel. Ainfi un homme quon aurait pu 
traiter de rebelte > devint un martyr \ 
& le roi fut charge de la home & de 
Miorrcur de ce meurtre. 
L'hjstoiju ne dit point quelle juftic* 
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on fit ck ces quatre alfaiUns : il femble 
qi/on n en ait fait que du roi. • cb. l. 

On a deja vu comme Adrien ^^^f^jjjj 
donna i Henri II la permiflion d'ufur- ™ roiHcnri 
per flrlande. Le pape Alexandre III , pourvu ^ 
fucceffeur $ Adrien IF, confirma cette ,J?fJ°^ 
permiffion , £ condition que le roi fe- unce. 
rait ferment qju il n avait jamais com- 
mands cet ,aflaffinat j & qu il irait pieds 
nuds recevoir.Ia difcipline fur le ton*- 
beau de Tarckeveque , par la main des 
chanoines. Il eut ete bien grand de don- 
ner Flrlande , fi Henri avait eu le droit 
de s'en emparer , 8c le pape celai d eh 
dKpofer. Mais il etait plus grand de for- 
cer un roi pufflant &c coupable , «L de- 
mander pardon de fon crime. 

Le roi alia done conquer ir l'lrlande ; tv ^ 
c etait un pays lauvage y qu un comte 
de Pembroke avait deja fitbjugue en par- 
tie avec douze cents bommcs feulementr 
Ce comte de Pembroke voulait rctenir 
la conquete. Henri //plus fort (pic lui , 
Sc muni d'une bulle dupape , s.empara 
aifement de tout. Ce pays eft toujour* 
refte fous la domination de Jungle- 
terre , mais incuke , pauvre & inutile y 
jufqu'a-ce qu enfi^ dans le dix-huitiem^ 
£ede j lagricukur c ^ le$ raaaufa&ures > 
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les £rf$ , les fcienccs , tout s'y eft perfect 
tionnc & llrlande , quoique fubjti- 
gucc - 3 eft devenue une des plus florif- 
fanpes provinces de TEurope. 

Henri //, contre lequel fes enfans fe 
r£v6ltaient,aCcomplit fa penitence apresr 
avoir fiibjtigue rirlande. II renon^a fo- 
lemrtellemenc k tdtts les droits de la 
monarchic qu'il avair foutenus contre 
Bccqueu Les Anglais condamnent cette 
tenonciation , 6c meme fa penitence. Jl 
ne devait certahiement pascedei; fei 
droits , mais il devait fe repcntir d'un 
aflaffinat 5 l'intlrer du genre-huniain 
demands un frein qui retlenne les foii- 
verains', & qui mette i cottvert la vie 
des peiijples. Ce frein de la religion au- 
rait pu etre par une convention univer- 
felle dans la. main des £apes , comme 
nous Tavony d^ja rerharque. C^s 'pre- 
miers pontifes , eji he fe melant des que- 
relies temporelles que pour les appai- 
fer , en avertiflant les rois & les peu- 

{>les de-leurs devoirs , en reprenant 
eurs crimes , en refervant les excom- 
munications pour les grands attentats ' 9 
auraienttou jours ete regardes comme 
des images de Dieu fur la terre > mais 
les hommes font reduks & n avoir pour 
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leur defenfe que les loix Sc les mceurs 
de leur pays : loix fouvent meprifees y 
Sc moeurs louvent corrompues. 

"L'Angleterre fut tranquile fous Kic Jj?j£ 
Richard cceur de lion , fils Sc fuccefleur cccut 
4e Henri II. Il fut malheureux par les 
croifades : mais fon pays, ne le nit pas. 
Richard eut avec Philippe- Au^ufie 
quelques-unes de ces guerres inevita- 
bles en&re un fuzerain & im vartal 
puifTant. Elles ne changerent rien a la 
fortune de leurs litats. Il faut regarder 
toutes les guerres pareilles entre les 
princes chretiens , comme des temps 
Se contagion , qui depeuplent des pro- 
vinces fans en changer les limites , les; 
ufages & les moeurs. Ce qu il y eut de 
plus remarquable dans ces guerres ^ 
c eft que Richard cnleva k Pkilippe-Au- 
gufie fon chartrier , qui le fuivait par- 
tout il contenait un detail des revenus 
du prince , une lifte de fes vallaux 5 
un etat des ferfs & des affranchis. Le 
roi de France fut oblige de feire un nou- 
yeau chartrier , dans lequel fes droits 
fiirent plutot augmentes que dimi- 
nues. 

• • Un autre fait digne d'attention , cVft 
la captivite d un cvcque de Beauvais , j 
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pris les armes a la main par le roi Ri* 
5"* L * chard* Le pape Ce'Isftin III redemancte 
it les ar- 1 eveque : « Vous devez me rendre mon 
5j fils » , ecrivait-il & Richard : mais le 
roi , en envoy ant ah pape la cuirafle de 
leveque, lui repondit par les paroles 
de Thiftoire de Jofeph< " Connaiflez- 
» vous la tunique de votre fik « ? 

Il fout obferver encore a Tegard dc 
Cet eveque gtaerrier , que , & les loixdes 
fiefs n obligeaient pas les eveques a fe 
battre , elks les obligeaient pourtant 
d'amener leurs vaflaux at* rendez-vous 
destroupcs. 

Philifpe-Avgvste fikifit le tern- 
porel des.eveq.ues> d'Orleans & d'Au- 
^erre > pour n avoir pas rempli cet abas* 
devenu un devoir. Ces eveques coa- 
damnes comraencerent pas mettre le 
royaumeen interdit, & nnirent par de* 
mander pardon, 
lean fans Nous verrons dans les croi&des lea 
:re. autres aventures de Richard c<zur dc 
Hon. Jean fans, terrc , (on frerc , qui 
lui fucceda > devaic etre le plus grand- 
terrien de 1'Europe *, car outre les do- 
maines de Ton pere, il eut encore la 
Bretagne , quil ufurpa fur le prince- 
Artwr fon neyeu , k qui cette province 
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etait echuc par fa mere. Mais pour avoir 

voulu ravir ce qui ne lui apartenait Ch,l % 
pas , if perdit tout ce qu il avair , & de- 
vinc enfin un grand exemple qui doit 
intimider les mauvais rois. Il commen- 
9a par s'emparer de la Bretagne > qui 
appartenait a fon neveu Artur. Il le 
prit dans un combat , il le fit enfermet 
dans la tour de Rouen , fans qu on ait 
jamais pu fa voir ce que devint ce jeune 
prince. L'Europe accufa avec raifon le 
roi Jean de la mort de fon neveu. 

Heureusement , pour rinftru&ion Lesp*ir$a 
de tous leS rois . on peut dire que ce Fran ^ e font 1 

r i r r i r proces au ro 

premier crime rut la caule de f tous les d'Angictcne 
malheuts. Les loix feodale* y qjui , d'ail- Qm* w 
feurs faifaicnt nakce tant de defordres, pairi * 
fsu&fflj fignalees icr pax un cxemple mo*, 
morabk de jufticc La* comtetfe de Bre-» 
tagne , mere 6! Artur x fit prefenter st la 
cour des pairs de France une requete 
fignee des barons de Bretagne. Le roi 
d' Angleterre fut fomme par les pairs de. 
comparaitre. La citation lui fut lignifiee. 
«t Londres par des fergens-d'armes* Le 
roi , accufe , envoya un eveque deman- 
der kPkiiippe^Augu/ie un fauf-conduir.. 
Qui] vienne , dit le roi i il le peut. Y 
aura-t-il furcte pour le retour 1 deman- 
de Teveque. Oui j fi le jugement dejy^^^ ( 

T 



6% M<EURS tt ESPRtT 



€h pairs lc permet , repondit le roi. L'ae- 
1105. ' cufe n ayant point comparu , les pairs 
de France lc condamnerent a mort , & 
declarerent toutes fes tcrres fituees en 
France 3 acquifes Sc confifquees au roi* 
Mais , qui etaient ces pairs qui condam- 
nerent un roi d'Angleterre a mort ? Ce 
n'etaient point les ecclefiaftiques , le£ 
quels ne peuvent affifter a un jugement 
. crimincl. On ne dit point qu'il y cut' 
alors i Paris un comte de Toulou- 
fe , Sc jamais on ne vit aucun adte de 
pairs figne par ces comtes. Baudouin 
IX , comte de Flandres , etait alors k 
Conftantmople , ou il briguait les de- 
bris de rEmprre d'Orient. Le comte de 
Champagne etait .mort, Sc la fuccet 
fion etait difputee. C etait Taccuft lui- 
meme qui etait due de Guienne & de 
Normandie. l/aflemblee des pairs fut 
compofee des hauts barons , relevans 
immediatement <le la couronne. Cell 
un point tres-important que nos hifto- 
riens auraierit du examiner , au lieu 
de ranger , i leur gre , des armees en 
bataille , & de s'appefantir fur les fie- 
ges de quelques chateaux qui n'exiftent 
plus. 

On ne peut douter que ra(Iemblee ; 
des pairs barons Francois 3 qui condam- 

S 
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na le roi d' Angleterre y ne fut celle-U ' 
mcrac qui etait convoquee alors & Me- 
lun pour regler Ics loix feodales , Stabi- 
Omentum feudorium. Eudes y due de 
Bourgogne , y prefidait fous le roi Phi- 
Uppe-Augujle* On voit encore au bas 
charces de cette aflembjee les noms 
d Herve'j comtc de Nevejrs > ^tjienaud > 
.cojnte de Boulogne \ de Gaucher , comte 
de Saint-Paul * de rfc Dampierrc* 
Ef , ce qui eft tres-remarquable , on n j 
trouve aucun grand officier de la cou- 
jropne, 

Phili$?U fe mit bientol en devoir 
,4eiecueuillir le fruit du crime du roi 
fon vallal. Il parait que le roi Jean etak 
dp. naturel des. roi$ tyrans & laches. Il 
ife lailla prendre la Normandie , U 
Guienne > le Poitou , &c fe retira £n An- 
gleterre y ou il etait hai & n^eprife, Jl 
. trouva dabor4 quelque refToujrcc dans 
la fierce de la nation Anglaife , indignee 
de voir fon roi condamne en France \ 
mais les barons d'Angleterre ft laflqrent 
bientot de donner de lVgenr \ ttn rQi 
qui nen favait pas ufer. Pour comble 
de malheur , Jean fe brouilla avec la 
coiir de Ropie pour uq. ^rcheveque de 
^ntorberi > que le p*pe voulaij: nppi- 
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mcr , dc fon autorite , malgre les loir. 
ch.l. Innocent 111 > cet hommc fous 
lucent in lequcl le Saint-Siege fat fi formidable , 
met rAiigic- ; mit X Angleterre en interdit , & defen- 

rwdit^&U ^ ^ tous ^ es ^ u i cts ^ c J ean ^ e °^ci r » 
donne au roi Cette foudre ecclefiaftique etait en eftet 

dc Prance, terrible , parce que le papc la remettiait 
cntre les mains de Philippe- Augufte j 
auquel il transfera le royaume d'Anglc- 
terre en heritage perpetuel , rafliirant 
de la remiffion de tous fes peches , s'il 
reuffiflait i s'emparer de cc royaume. 
Tl accorda men^e pour ce fujet les mi- 
mes indulgences qu'i cenx qui allaient 
& la terre-fainte. Le roi de France ne 
publia pas alors qu il n appartenait ppts 
au pape de donner^des couronnes. Liii- 
metac avait ere excommunie quelques 
annees auparavant, en 1199 , & fon 
royaume avait auifi ete mis en interdit 
par ce meme pape Innocent III 3 parce 
qdil avait Voulu changer de femme. H 
avait declare alors les cenfiircs de Ro- 
me infolentes & abufives. Il avait (aifi 
je tempore! de tout eveque & de tout 
k pretre ailez mauvais Fran^ais pour obeir 
; au pape, Il penfa tout differemment y 
quand il fe vit Tex^cuteur d'urie bullc 
qui liw donhait rAngleterre. Alofs il rfe- 
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|>rk (a femme , <Jont le divorce lui avait 
-attire tant d'excommunications , & ne 
fongea qvtk executer la fcntence de Ro- 
me. II etnploya une annee a fajre conf- 
t ruire dix-fept cents vaifleaux , ( c'eft-a- 
dire y mille iept cents grandes barques, ) 
& a preparer la plus belle armee qu on 
Cue jamais vue en France* La haine qu on 
portajt en Angleterre au roi Jean , va-> 
Jait au roi Philippe encore une autre 
armee. Philippe - Augufte etait pret a 
partir ; 5c Jean , de fon cote , faifait un 
dernier effort pour le Tecevpir. Tout 
hai qu il etait d une partie de la nation , 
I eternelle emulation des Anglais contre 
|a France , Tindignaqon contre le pro- 
cede du pape , les prerogatives d« U 
couronne tou jours puiflante$ , lui don- 
ji£rent enfin pour quelques feinaines 
une armee de pres de loixantc millc 
jiomm?s , a la tete de kquelle il sV 
vanga jufqu^L Douvres pour recevoir 
cejui qui Tavait jugc en France , 8c qui 
devait le detroncr en Angleterre, 
• I/Evrope s'attendait done k une ba- 
taillc decifive entre les deux rois , lorf- 
que le pape les joua tous deux , & prit 
idroitcment pour lui ce qu il avait don- 
pC a Philippe, V# fbus-diacre a fon do-; 
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meftique , nomine Pandolfe j legat e* 
Q*.L France 8c en Angleterre, confomma 
cette finguliere negotiation. U pafla k 
Douvres , fous pretexte de negocier 
avec les barons en faveur du roi de 
France. Il voit le roi Jean : fC Vous etes 
»a perdu , lui dit-il : r.ajrmee Fran^aife 
» va mettre a la voile, la voqrc va vous 
» abandonner .: vous n avez quune ret 
•> fource , c eft de vous en rapporter 
« entierement au Saint-Siege >>. y 
confentit , en fit ferment , & feize ba- 
rons jurerent la raemc chofe fur Tame 
du^roi, Etrange ferment, qui les obligeait 
k faire ce qj* ils nc (avaient pas qu on 
leur propoferait. L'artificieux Italiea 
inrimida tellement le prince , difpofa & 
bien les barons, quenfin le 15 mai 
1 21 3 , dans la maifon des chevaliers du 
Temple au fauxbourg de Douvres , le 
roil genoux, mutant fes majt*s entr$ 
celles du legal: fproponga ces paroles : 
Angleterre " Moi Jean > par la grace de Dieu , 
tekc foicm- „ ro i d* Angleterre , 6c feigneur d'Hiber*- 
, t pc. " mc > pour 1 expiation de mes peches , 
» 8c de ma pure volonte , & de Tavis 
w de mes barons , je donne itJTEglife de 
» Rome , au pape Innocent 8c a fe$ 
u fi*ecefleurs , le? rpyaumes d' Angleterre 

* 8c 
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W & d'Irlande, avec tous leurs droits : je 
»» les tiendrai , comme vaflal , du pape : ch. I* 
» je ferai fideje k Dieu , a l'liglii'e ro- 
99 maine , au pape raon feigneur & i 

fes fucceflfeurs Iegitimement elus. Je 

m' oblige de lui payer une redevance 
« de mille marcs d'argent par an , fa- 
» ; voir fept-cents pour le royaume d* An- 
» gleterre > & trois - cents pour THi- 
•* bernie ». 

Alors on mit de largent entre les 
mains du legat comme premier paie- 
ment de la redevance. On lui remit la 
couronne & le (ceprre. Le diacre Ita- 
lien foula Tar^ent aux pieds , & garda 
la couronne 8c le fceptre cinq jours. Il 
rendit enfuite ces ormemens au roi , 
comme mrbienfeit du pape leur com- 
mun msutre. 

Philipfe-Jvguste nattendait &*™^ c ™f m 
Boulogne, que le recour du legat pour lippe-Augufc 
fe mettre en mer, Le legat revient a lux cc * 
pour lui v apprendre qu il he ltii eft plus 
permis aattacjuer rAngleterre , deve- 
nue fief de l'£glife romaine , 8c que le 
roi Jean eft fous la protection de Rome. 

Le prefent que le pape avait fait dp 
rAngfeterre i Philippe , pouvait alors 
Jui devpnir fonefte. Un autre excom- 
H. U. Tome III. D 
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munie , nevcu du roi Jean 3 s'etait liguf 
avec iui pour s'oppofer a la France , qui 
devenait trop a craindre. Cet eicom- 
munie ctait 1 empereiir Othon IV , qui 
difputair a la rois 1'Empire au jeune 
Frederic II, fils de Henri VI, Sc l'lta- 
lie au pape. Ceft le feul empereur 
d'Alleraagnc qui ait jamais domic une 
"bataille en perfonne contre un roi d? 
France. 
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CHAPITRE LL 

jyOthon IV & 'de Philippe-Augujle ; 
au trebpeme fiecle. De la baiaille de 
Bouvines. De f Angle terre & de la 
France j jufqu'A. la mort de Louis 
VIII > per e de faint Louis. Puiffance 
finguliere de la cour de Rome : vent- 
tenceplus finguliere de Louis VIII s 

Quoiq ue le fyfteme de la balance 
de TEurope nait ete developpe que 
dans les derniers temps , cependanc il 
parait qu on s'eft reuni toujours autent 
quon a pu contre les puiflances pre- 
ponderances, L'Allemagne , l'Angleter- 
re & les Pays-Bas armerent contre Phi* 
Hppe-Augufie> ainfi que nous les avons 
vu fe reunir contre Louis XIV. Fer- 
rand y comte de Flandres , fe joignit k 
Tempereur Othon IV. Il etait vaflal de 
Philippe ; mais cetait pai; cette raifon 
xneme quil fe declara contre lui auffi- 
bien que le conjte de Boulogne. Ainfi 
Philippe j pour avoir youlu accepter le 
jwrefent du pape , fe mit au point d'etre 
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opprime. Sa fortune & fon courage Ie 
firent fortir de ce peril avec la plus 
grand? gloire qu ait jamais merite un 
roi de France. 

Entre Lille & Touroai a eft un petit 
village nomme Bouvines , pres duquel 
Othon IV 'j & la tete d'une armee qu on 
dit forte plus de cent mille combat* 
tans , vint attaquer le roi , qui n'en 
avait gueres que la m.oitie. On com- 
meji^ait ajors a fe fervir d'arbaleces, 
Cette arme etait en ufage & la fin du 
douzieme fiecle, Mais ce qui decidait 
d'une jpucnee , cetait cefte pefante ca~ 
yaierie toute couverte de fer, I/armure 
compjette du chevalier etait une prero- 
gative d'honnepr , i laquelle les ecuyers 
ne pouvaient pretendre il ne leur etait 
pas peripis d'etre invulnerables. Tout 
ce qu'un chevalier avait & craindre, 
&ait d'etre blefle au vifage quand il le- 
Vait la viliere de fon cafque > ou dans 
le flanc au d^faut de }a cuiraffe , quand 
il etait abattu &c qu on avait leve (a 
chemife de mailles > enfin fbus les aifei* 
les , qu^nd il levait le bras. 

Il y avait encore des troupes de ca* 
valerie , tirees du corps des communes > 
rnoins bien amices que les chevaliers, 
fow J'fpfaijterie^ ejle portait des >n$e* 
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defenfi'ves i fon gre , & les ofFenfives ^ 
ctaient Tepee a la Heche a la maffue , la r 
fronde. 

Ce fut un eveque qui rangea en ba- Annkduft 
taille i'armee dc Philippe-Augufte : il command* 

- » if . ^ / . h " . j*5r ^ par ua etf 

s appellait Guerui j & venait d erre nom- 
me i Teveche de Senlis. Cet eveque dc 
Beauvais , fi long-temps prifonnier du 
roi Richard d'Angleterre , fe trouva 
aulfi k cette bataille. Il s'y fervit tou- 
jours d'une mallue , difant qu'il ferait 
irregulier , s'il verfait le fang humain. 
On ne fait point comment l'empereur 
8c le roi difpoferent leurs troupes. Phi- 
lippe j avant le combat , fit chanter le 
pfeaume , Exfurgat Deus y & diffipen- 
tur inbnici ejus : comme fi Othon avait 
combattu contrc Dieu. Auparavant les 
Fran^ais chantaient des vers en l'hon- 
neur de Charlemagne & de Roland. 
1/etendart imperial A 9 Othon etait fur 
quatre roues. Cetait une longue per- 
che qui portait un dragon die bois peint, 
8c fur ie dragon s'elevait un- aiglc de 
bois dore. L'etendart royal de France 
etait un baton dore avec un drapeau de 
foie blanche feme de fleurs de lys : ce 
qui n avait ete long-temps qu'une ima- 
gination de peintre , commen$ait k fer- 
vir darmoiries aux rois de France* 

D iij 
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D'anciennes couronnes des rois Lorn* * 
bards , dbnt on voit des eftampes fidd- 
les dans Muratoriy font furmontees dt 
cet ornement , qui n eft autre chofe que 
le fer d'une lance lie avec deux autres 
fers recourbes. 

Outre Tetendart royal , Philippe 
'Augujle fit porter Toriflamme de Joint 
Denis. Lorlqueleroi etait en danger, 
on hauflait ou baitfait Tun ou Failure de 
ces etendarts. Chaque chevalier avait 
aufli le lien 3 & les grands chevaliers 
faifaient ponder un autre drapeau qu on 
nommait banniere. Ce terme de.oan- 
niere 5 fi honorable, etait pourtaht com- 
mun aux drapeaux de Tinfanterie , pf e£ 
qiie toute compofee de ferfs. Le cri de 
guerre des Frangais etait , Mon joyt 
faint Denis. Le cri des Aliemans etait, 
Kyrie eleifon. 

Une preuve que les chevaliers bien 
armes ne ccuraient gueres d'autre rif - - 
que que d'etre demontes , & n etaient 
blefles. que par un tres- grand hazard , 
c eft que le roi Philippe- A ugujle 3 ren- 
verfe de fon cheval , fut long-temps en* 
toure d'ennemis , & re$ut des coups de 
toute efpece d'armes fans verfer une 
goutte de fang. 

* On raconte meme qii'etant couchSe 
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r terre , un foldat Allcraand voulut : 
ui enfoncer dans la gorge un javelot ^"^he 
£. double crochet y 8c nen put Jamais valier tuc 
vcnir k bout. Aucun chevalier ne pe- d * l J* ,a b * 
jrit dans la bataille , finon Guillaumc 
de Longchamp > qui maiheureufement 
mourut d'un coup dans Tamil , adreffe 
p#r la viilere de Ion caique. 

On compte du cote des Allemans 
vingt-cinq chevaliers bannerets , & fept 
jcorates de TEmpire prifonniers , mais 
aucun de blefle. 

L'empereur Othon perdit la bataille. 
On tua , dit-on , trente mille Allemans , 
nombre probablement exagere. On ne 
voit pas que le roi de France fit aucu- 
ne conquete du cote de TAllemagne , 
aprcs la vi&oire de Bouvines mais il 
en eut bien plus de pouvoir fur fes va£ 
faux. 

Celui qui perdit le plus i cette ba- 
taille , fut Jean d\4ngleterre ^ done 
Tempereur Othon femblait la derniere 
reflburce. Cet empereur mourut Men- 
tor apres en 1 1 1 8 , corame un penitent. 
Il fe faifair , dit-on , fouler aux picds 
de fes gar^ons de cuifine Sc fouetter 
par des moines /felon lopinion des 
princes de ce temps-la , qui penfaient 
cxpier par quelques coups de difcipline 

D iv 
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le fang de tant de milliers d'hommes* 
II neft point vrai , comme tant dau- 
tcurs Tont ecrit , que Philippe repit , lc 
jour de la bataille de Bouvines la nou- 
velle d'une autre bataille gagnee par 
fon fils Louis Fill , contre le roi Jean. 
Aucontraire,/ttm avait eu quelquefuc- 
ces en Poitou. Mais deftitue du fecours 
de fes allies , il fit une treve avec Phi- 



jets d'Angleterre devenaient fes plus 
grands ennemis. Il etait meprife , parcg 
quil s'etait fait vaflal de Rome. Les ba- 
rons le forcerent de figner cette fameule 
charte , qu'on appelle la Charte des 
libertes d'Angleterre. 

Le roi Jean fe crut plus lefe en laif- 
fant par cette charte & fes fujets les 
droits les plus naturels y quil ne s'etait 
cru degrade en fe faifant fujet de Rome > 
il fe plaignit de cette charte j comme 
du plus grand affront fait a fa dignite : 
cependant quy trouve t on en effet 
d'injurieux a Tautorite royale? Qua la 
mort d'un comte, fon fils majeur , poiur 
entrer en pofleflion du fief, paiera au 
roi cent marcs d'argent , & un baron 
cent fchelings ; quaucun bailli du roi 
ne pourra prendre les chevaux des pay- 
fans, quen pay ant cinq fous par jour pa* 



lippe. Il en avait befoin. Ses 
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cheval. Qu on parcoure toute la charre , 
on trouvera feulement que les droits 
du genre-humain n y ont pas ete aflez 
defendus. On verm que les communes, 
qui portaient le plus grand fardeau , & 
qui rendaient les plus grands fervices , 
navaient nulle part a ce gouverne- 
ment , qui ne pouvait fleurir fans elles f 
Cependant Jean fe jplaignir, ildemanda 
juftice au pape , (on nouveau fouve- 
rain. 

CEpape Innocent HI , qui avait ex- 
communie le roi ». excommunia alors 
les pairs d'Angleterre. Les pairs outres 
font ce quavait fait ce meme pontife. 
lis ofFrent la couronne d'Angleterre k 
la France. Philippe- A ugufle , vainqueur 
de TAllemagne , poflefleur de prefquc 
tous les Etats de Jean en France , appele 
au royaume d'Angleterre , fe conduifit 
en grand politique. Il engagea les An- 
glais & demander fon His Louis pour 
roi. Alors les legats de Rome vinrent 
lui reprefenter en vain que Jean etaic 
f eudataire du Saint-Siege. Louis > de con- 
cert avec fon p£re > lui parle ainfi en 
prefence du legat : c< Monfieur , fuis vo- 
5 > tre homme - lige pour li fiefs que 
» m'avez baillez en France \ mais ne vos 
?> appartient de decider du fait du 
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" j6k> Li " r °y aume ^ Angleterre : Sc ii le &ire£* 
>j me pourvoirai devant mes pairs >j. » 
Xouls vin Apais avoir parle ainfi , il partit pour 
*a conqu^tk I' Angleterre , malgre les defenfes public 

VA mc? K ' 9 ues ^ e ^ on P"^ > ^ * e ^ ecourait m 
{ecret d'hommes & d'argent Innocent 111 

excommunia en vain le^pere Sc le fik# 

Leseveques de France declarerent nulle 

rexcommunicacion du pere. Remar- 

quons pourtant qu ils ji olerent infirmer 

celle de Louis : ceft-i-dire , quils 

avouaient que les papes avaient le droit 

d'excommunicr les princes. lis ne poit- 

vaient difputer ce droit aux papes , 

puifqu'ils fe Farrogeaient eux-memes , 

mais ils fe refervaient encore celui de 

decider C Texcommunication du papc 

etait j ufte ou injufte. Les princes etaienc 

alors bien malheureux , expofes fans 

cede & r excommunication cnez eux & 

k Rome : mais les peuples etaient plus 

malheureux encore : l'anatheme retorn- 

baic toujours fur eux , Sc la guerre les 

depouillait. 

Le fils de Philippe- Aug ufte fiit rc- 

connu roi folemnellerpent dans Lon- 

dres. Il ne laitfa pas d'envoyer des am- 

bafiadeurs plaidfr fit caufe devant le 

pape. Ce pontife jouiilair de l'honneur 

<juavait autrefois le f<bat roraain , d Cr 
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>-tre juge des rois. Il mourut avant de ch. ll 
rendre Con arret definitif. i * 

Jean fans terre , errant de ville en Mortde Jeax» 
ville dans fon pays , mourut dans le fan$ lcrtc * 
meme temps , abandonne de tout le 
monde , dans un bourg de la province 

, de Norfolck. Un pair de France avait 
autrefois conquis PAngleterre , & IV 
yait gardee : un roi de France ne la 
garda pas. 

Louis Fill y apres la mort de Jean 
d'Angleterre j du vivant meme de 
Philippe- Augufle , fot oblige de fortir 
de ce meme pays , qui l'avait demande 
pour roi \ & , au lieu de defendre fa 
conquete il alia fe croifer contre les 

. Albigeois, qu on egorgeait alors en exe- 
cution des fentences de Rome. 

Il ne regna qu'une feule annee en a ^^JI a 

. Angleterre : les Aiiglais le torcerent de rAugietcrre. 
rendre & leur roi Henri III , dont ilt 
iretaient pas encore mecontens , le 

. txone qu ils avaient ote «t Jean , perc 
de ce Henri III. Ainfi Louis ne fut que 
Tinftrument dont ils s'etaient fer vis pour 

. fe venger de leur monarque. Le legat 
de Rome , qui etait-k Londres , regla en 

• maitre les conditions auxquelles Louis Louis vm 
forth d'Angleterre. Ce legat l'ayant cx-^^X^! 
tforamunie pour avoir ofe regner a Lon-iainsfoucucs. 

D vj 
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dres malgre le pape , lui impofk potff 
esu LI * penitence , de payer i Rome le dixieme 
de deux annees de fes revenus. Ses offi- 
ciers fiirent taxes au vingtieme 9 Seles 
chapelains qui favaienr accompagne 
fiirent obliges d'aller cfemander i Rome 
leur abfolution. lis firentle voyage; on 
leur ordonna d'aller fe prefenter dans 
Paris & la porre de la cathedralc , aux 
quatre grandes fetes , nuds pieds & en 
chemife , tenant en main des verges > 
dont les chanoines devaient les fouetter* 
Une partie de ces penitences fut a dit- 
on , accomplie* 

Cette fcene incroyable fe paflait 
pourtant fous un ror nabile & coura- 
geux , (bus Philippe- Augufle y qui fouf- 
frait cette humiliation de fon tils & de 
(a nation* Le vainqueur de Bonvines ne 
finit pas glorieufement fa carriere illu£- 
ilnj; tre. It avait augmente fon royaume de 
la Normandie , du Maine , du Poitou \ 
le refte des biens appartenans a V Angle* 
terre etait encore defendu par beaucoup 
de feigneurs. 

Du temps de Louis VIII \ une partie 
de la Guienne etait Frangaife , l'autre 
etait Anglaife* II n'y eut alors rien de 

5 ftament g rand ni de decifif. 

ouis vui. JU teftament $e Louis VIII > fait cx^ 
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niS 3 merite feulement quelque atten- 
tion. Il legue cent fous a chacune des 
deux mille leproferies de Ton royaume. 
Les Chretiens , pour fruit de leurs croi- 
fades y ne remporterent enfin que la 
lepre. Il faut que le peu d'ufagc du linge 
& la malproprete du peuple eut bien 
augmente le nombre des lepreux. Ce 
nom de leproferie netait pas donne in- 
differemment aux autres hopitaux \ car 
on voit par le meme teftament , que le 
roi legue cent livres de compte a deux* 
cents hotels-Dieu. Le legs que fit Louis 
VIII de trente mille livres une fois 
payees k Ton epoufe, la celebre reine 
de Caftille 3 revenait k cinq cent qua* 
rante mille livres d'aujourd'hui. J'inlifte 
fouvent fur ces prix des monnoies : c eft, 
me femble , le pouls d'un etat , & une 
tnaniere aflez lure de reconnaitre fes 
forces. Par exemple , il eft clair que 
Philippe-Augujle fot le plus puillant 
prince de Con temps , fi , independan*- 
ment des pierreries qu il laifla , ks forn- 
ixes (pecifiees dans fon teftament mbrt- 
tent & prcs de neuf cent mille marcs 
de huit onces , qui valent a prefent 
quarante - cinq millions , k cmquante 
livres de'compte le marc. Mais il faut 
quil y ait quelque erreur de calcul danji 
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^— — r ce teftament : il n'eft point du tout vrafc. 
V*' u » femblable qu un roi de France , qui 
n'avait de revenu que celui de les 
domaines particuliers 3 ait pu lailler 
alors une fomme fi confiderable. La 
puiflance de tous les rois de l'Europe 
confiftait alors k voir marcher un grand 
jiombre de vaflaux fous leurs ordres^ 
& non a pofleder aflez de trefors pour 
lesaflervir. 

Cwiterldicu* Cest ici le lieu de relever un etrangc 
conte que font tous nos hiftoriens. lis 
difent que , Louis VIII etant au lit de 
la mort , les medecins jugerent qu il ivy 
£vdit d'autre remede pour lui que l'u- 
fage des femmes qu'ils mirent dans fon 
lit une jeune fille > mais que le roi la 
chafla j aimant mieux mourir , difent- 
ils , que de commettre un peche mor- 
tel. Le pere Daniel > dans Ion hiftoire 
dc France , a fair graver cette aventure 
& la rete de la vie de Louis VIII, comme 
le plus bel exploit de ce prince. 
\ Cette fable a ere appliquee a plufieurs 
autres monarques. Elle neft , comme 
•tous les autres contes de ces temps-la., 
que le fruit de Tignorance. Mais on de- 
vrait favoir aujourd'hui que la jouiflan- 
. ce d'unc fille n'eft point tfn remede 

\ -pour un malade > Sc apres tout j ii Louis 



v 



Pyiln'ank pa rechappet que par cct' 
expedient , il a v ait Blanche la fcmmc , 
qui etait fore belle , & en «at de lui fa li- 
ver la vie. Lepere Daniel pretend done 
que Louis Fill mourut glorieufement , 
en ne fatisfaifant pas la nature , 8c en 
combanant les bercriques. Il eft vrai 
qu'avant fa mort , il alia en Languedoc 

rr s'emparer d'une partie du cointc 
Touloufe , que le jeune Amauri , 
comte de Montfort , fils de l'ufurpa- 
teur , lui vendit. Mais acheter un pays 
rd'iln homme , a qui ce pays n'appar- 
tienr pas , eft-ce la combactre pour la 
.fbi i Un cfprit jufte , en lifant 1'hiftoire, 
neft prefque occupe qua la refuter. 
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CHAPITRE LII. 

De Fempereur Frederic II , de feS 
querelles avec les popes >& dc VEnf 
pire Allemand. Dcs accusations conttc 
Frederic II. Du livre de tribus Inv- 
poftoribus. Du concile general dc 
Lyon > &c* 

Vers le commencement du treizieme 
fieele , tandis que Philippe- Augufie r£- 
gnait encore \ que Jean fans terre etait 
depouille par Louis VIII ; qu apres la 
mort de Jean & de Philippe- A ugujle , 
Louis VIII y chafle d* Angleterre , re- 
gnait en France , & laiflait l'Angleterre 
a Henri III ; dans ces temps , dis-je , 
les croifades , les perfections contre les 
Albigeois , epuifaient toujours l'Europe. 
L'empereur Frederic II faifait faigner 
les pliies mal fermees de l'Allemagne & 
de rltalie. La querelle de la couronne 
imperiale & de la mitre de Rome , les 
factions des Guelfes &des Gibelins , les 
haines des AUemans Sc des Italiens, 
croublaient le monde plus que jamais. 
Frederic II, fils de Henri VI > & nc* 



i 
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veu de Philippe , jouiflait de l'Empire 
QxxOthon IF y fon competiteur , avait 
abandonne avant de mourir. Les empe- 
reurs etaient alors bien plus puiilans 
que lestois de France - y car , outre la 
Seuabe & les grandes terres que Fre- 
deric pofledait en Allemagne , il avait 
aufli Naples & Sicile par heritage. La 
Lombardie lui appartenait par cette 
Jongue polleflion des empereurs, mais 
cette liberte , dont les villes dltalie 
etaient alors idolatres , refpe&ait pcu 
la pofleflion des Cefars Allemans. Ce- 
tait en Allemagne un temps d'anarchie 
8c de brigandage j qui dura long-temps. 
Ce brigandage s'etait tellement accru , 
que les feigneurs comptaient parmi 
leurs droits , celui d'etre voleurs de 
grand chimin dans leurs territoires , & 
de faire de la faufle monnoie. Frederic 
//les contraignit dans la diete d'ligra, en 
1 1 1 9 , de faire ferment de ne plus exer- 
cer de pareils droits ; &, pour leur don- 
ner Texemple , il renon^a k celui que 
fes predeceffeurs s'etaierit attribue , de 
s'emparer de toute la depouille des eve- 
ques k leur deces. Cette rapine etait 
alors autorifee par-tout , & meme en 
Angleterre. 

* X-es ufages les plus ridicules & les 
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plus barbares etaient alors etablis. Les 
-feigneurs avaient imagine le droit de 
cuiflage , de markette , de prelibation \ 
cetait celui de coucher la premiere nuk 
&vec les nouvelles mariees leurs vaflales 
roturieres. Des eveques , des abbes eu- 
rent ce droit en qualite de hauts ba- 
rons > & quelques-iuis fe font fait payer 
au dernier fiecle par leurs fujets , la re- 
nonciation «t ce droit etrange , qui s'e- 
tendit en £cofle , en Lombardie , en 
Allemagne & dans les provinces de 
France* Voilk les mceurs qui regnaient 
dans le temps des croifades- 

LItalie etait moins barbare 3 mais 
n'etait pas moins malheureufe. La qiie- 
relle de l'empire & du facerdoce avaic 
produit les fe6tions Guelfe 8c Gibeline 3 
qui divifaient les villes 8c les families. 

Milan , Brefcia , Mantouc, Vicence , 
Padouc, Trevize 3 Ferrate, & prefqiie 
toutes les villes de la Romagne , fous 
la prote&ion du pape , etaient liguees 
entr'elles contre l'empereur* 

Il avait pour lui Cremone , Bergame , 
Modene , Parme , Reggio , Trenre. 
Beaucoup d'autres villes etaient parta- 
gees entre les fadfcions Guelfe 8c Gibe-' 
line. LItalie etoit le theatre non d'une 
guerre , mais de cejit guerres civiles ^ 



ves Nations* 91 



qui , en aiguifant les efprits & les cou- 
rages , naccoutumaient que trop les 
nouveaux potentats Italians i rallafli- 
*ut & a l'empoifonnemenc 

Frederic II etait ne en Italic U 
aimait ce climac agreable , & ne pou- 
vait fouffrir ni le pays , ni les mceurs de 
1'Allemagne , done il fut abfent quinze 
ann£es entieres. Il parait evident que 
fon grand deflein etait d etablir en Italie 
le none des nouveaux Cefars. Cela feul 
cut pu changer la face de TEurope. 
Ceft le naeud fecret de toutes les que* 
relies qu il eut avec les papes. Il em- 
ploy a taur-a-tour la fouplelfe & la 
violence , & le Saint-Siege le combattit 
£vec les memes armes. 
. Honorius III & Gregoire IX ne 
p^uvent d'abord lui refifter quen leloi- 
gnsfot , & en l'envoyant faire la guerre 
Sans la Terre-fainte. Tel etait le prejuge 
du temps , que l'empercur fut oblige de 
{e vouer h cette entreprife, de peur 
de n'etrc pas regarde par les peuples 
comme chretien. Il fit le voeu par po- 
litique i & par politique , il differa le 
.voyage, 

Gregoire IX Texcoramunie leloia 
J'ufage ordinaire. Frederic part ; Sc tan- 
% <Us qu il fait, une croifade a Jerufalem j 
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le papc en fait une centre lui dan$ 
Rome. 11 revient , apres avoir negocie 
avec les foudans , le battre contre le 
Saint-Siege. Il trouve dans le territoirc* 
de Capoue fon propre beau-pere Jean 
de Brienne , roi titulaire de Jcrufalem g 
«t la tete des foldats du pontife , qui 

Fortaient le figne des deux clefs lur 
epaule. Les gibelins de Tempereur por- 
taient le figne de la croix , & les croix 
mirent bientot les clefs en fuite. 

Il ne reftait guere alors dautre re£- 
fource k Gregoire IX > que de foulevei; 
Henri , roi des Romains , fils de Frede'-* 
ric II y contre fon pere , ainfi que Gre- 
goire VII >Urbain II & Pafcal II \ 
avaient arme les enfans de Henri IVk 
Mais Frederic , plus heureux que Hen* 
ri IF fe failit de fon fils rebelle, le 
depofe dans la celebre diete de Mayen-? 
ce , & le condamne a une prifon per* 
petuelle. 

It etait plus aife k Frederic II de 
faire condamner fon fils dans une diete 
d' Allemagne , que d'obtenir de largent 
& des troupes de cette diete pour aller 
fubjuguer Tltalie. Il eut toujours alias 
de forces pour lenfanglanter, 8c jamais 
allez pour FalTervir. Les Guelfes > ces 
partifans de la papaute , & encore plug 
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He la liberre , balancerent toujours le 

¥ouvoir des Gibelins > partifans de ch.ul 
Empire, 

La Sardaigne etait encore un fujet 
de guerre entre l'empire & le faeerdo- 
ice y & par confequent d'excommunica- 
•tions. L'empereur s empara en 1238 de 
prefqjue route Tifle. Alors Gregoire IX 
accula publiquement Frederic II d'in- * 
credulite. " Nous avons des preuves , Pr *J*ndu * 
it-il, dans la lettre circulaire duimpoftcuw, 
#> premier juillet 1 1 3 9 , qu il dit publi- 
sh quement , que TUnivers a ete trom- 
•i pe par trois itppofteurs , Moyse , 
9» Jesus - Christ^& Mahomet, Mais 
v il place Jesus - Christ fort au- 
•> deflbus des autres ; car il dit : l\s ont 
•> vecu pleins de gloire , 9c Tautre n a 

ete qu un homme de Ja lie du pea- 
a> pie , qui prechait a fes pareils. L'em- 
}i pereur , ajoute-t-jl , foutient quun 
» Dieu unique $c createur ne peut etre 
*i ne d'une Fernme , 3£ fur-tout d'une 
t> vierge ». Ceft fur cette lettre du pape 
Gregoire IX quon crut des ce temps-la 
qui! y avait un livre intitule , de tribus 
impojtoribus : on a cherche ce livre de 
(iecle en fiecle , 8c on ne l a jamais 

Gtt gwufafiojis qui n'ayaient ricii 
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de commun avec la Sardaigne , n'enta 
«• lii. pccherent pas que l'empereur ne la gar- 
dat : les divitions entre Frederic Sc le 
Saint -Siege neurent jamais la religion 
pour objet * & cependant lespapes Pex- 
communiaient , publiaient contre lui 
des croifades , & le depofaient. Un car- 
dinal nomme Jacques 3 eveque de Pa] 
leftine, apporta en France au jeime 
Louis IX des lettres de ce pape Gregoire* 
par lefquelles fa faintete , ayant cKpofc 
Frederic II , transferait , de (on auto- 
rite , l'Empire a Robert j comte d'Ar- 
tois , frere du jeune f oi de France. Ce- 
tait mal prendre fon temps : la France 
& T Angleterre etaient en guerre : les 
barons de France , fouleves dans la mi- 
norite de Louis > etaient encore puit- 
ians dans fa majorite. On pretend qu'ils 
repondirent , quun frere d'un roi de 
France navait pas befoin d'un empire , 
& que le pape avait moins de religion 
que Frederic 1L Une telle reponfe eft 
trop peu vraifemblable pour etre vraie. 

Rien ne fait micux connaitre les 
mceurs & les ufages de ce temps , que 

lint Loui» ce q U j pa (j' a au f u j et £ c cette d eman 
ldte en - ^. . r ' 

a par le«de du pape. 

« dc J a " II s'adrcfla aux motnes de Citeaifx J 
•cntions"chez lefquels il favait que S. Louis de-; 
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Tait vcnir en pelerinage avec & mere, 
II ecrivit au chapitre : " Conjufez le 

roi qu il prenne la protection du pape 
*> contre le His de Satan j Frederic; il eft 
99 neceflaire que le roi me regoive dans 
t» fon royaume , comme Alexandre III 
99 y £jit re^u contre la perfecution de 
» Frederic I y 8c S, Thomas de Cantor- 
n beri contre celle de Henri II j roi 
99 d'Angleterre 

Le roi alia , en effet , h. Ckeaux , oil il 
fut re^ par cinq-cents moines, quile 
conduilirent au chapitre : Ik ils fe mi» 
jrent toqs a genoux devant lui > 8c les 
mains jointes le prierent de Jaifler. paf- 
-fer le pape en France, Louis le mit aufli 
-3 genoux devant les moines , Jeur pro- 
mi t de defendre i'Eglife •> mais il l^ur dit 
*xpreflement 3 qu il ne pouvait recevoir 
-le pape fans le confentemient des barons 
du royaume , dont un roi de France de- 
vait luivre -les avis. Gregoire meurt : 
tnais i'efprit de Rome vit toujours. In- 
nocent IV y l'ami de Frederic 3 quand 
il ctait cardinal j devient neceflairement 
fon ennemi des qu'il eft fouverain pon- 
tife. Il fallait , £ quelque prix que ce 
fut , affaiblir la puiflance imperiale en 

Itaiie , & repairer la faute qu avait fait 
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Jean XII , d'appeller a Rome les Alle-f 
»Cm. lii. maris. 

innocent iv Innocent IV apres bicn des ne- 
depofc pem- gociations inutiles , allemble dans Lyon 1 

percur r rede- r . r • 

jiciu ce rameux concile , qui a cecte mlcrip- 
cion encore aujourd'hui dans la biblio- 
theque du Vatican : Trei^Ume concile 
general 9 premier de Lyon. Frederic II 
y eft declare ennemi de C Eg life y & prive 
du Siege imperial* 

II (emble bien hardi de depofer un 
empereur dans une ville imperiale > 
mais Lyon etait fous la prote&ion de 
la France , 8c fes archeveques s'etaient 
empares des droits jregaliens. Frederic 
II ne negligea pas d'envoyer a ce con* 
cile , ou il devait erre accufe , des am-, 
bafladeurs pour le defendrc. 

Le pape , qui fe conftituait juge k 
la tete. du concile , fit audi la fonftion 
de fbn propre avocat > 8c , apres avoir 
beaucoup infiftc fur les droits temporels 
de Naples 8c de Sicile , fur le patrimoi- 
Accufations ne de la comtefTe Mathilde^ il accufa 
aBAzrdes con- Frederic d'avoir fait la paix avec les Mar 

tre Frederic % , j> • j i • 

gk hometans , d avoir eu des concubines 

mahometanes , de ne pas croire en Je- 
fus-Chrift, & d'etre neretic^ue. Com- 
ment peuj-oa etre k U fois herctique & 

incredule I 
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fcicredule ? 8c comment , dans ces fie- ~ 

cles , pouvait-on former fi fouvent de Ch * LlL 
' telles . accufations ? Les papes Jean 
XII j Etienne Kill > 8c les empereurs 
Frederic I > Frederic II j le chancelier 
des Vignes , Mainfroi regent de Na- 
ples, beaucoup dautres efliiient cette 
imputation. Les ambafladeurs de Tern- 
pereur parlerent en fa faveur avec fer- 
mete , & accufcrent le pape a leur tour 
de rapine & d'ufure. Il y avait $l ce di ^"^| ow 
concile des ambafladeurs de France & comrehcoar 
d'Angleterre. Ceux-ci fe plaignirent **e Rome, 
bien autant des papes que le pape fe 
plaignit de Tempereur. « Vcus tirez 
» par vos Italiens , dirent-ils , plus de 
» foixante mille marcs par an du royau- 
w me d'Angleterre : vous nous avez , 
wen dernier lieu, enyoye un legat qui 
» a donne tous les benefices a des Ita- 
9> liens. Il extorque de tous les reiigieux 
' » des taxes exceffi yes , 8c il excommu- 
« nie quiconque fe plaint de fes vexa- 
99 tions. Remediez-y promptement , car 
»» nous ne fouffrirons pas plus long- 
99 temps ces avanies ». 

Le pape rougit , ne repondit rien , & . * 
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cette fentence , non pas , dit-il, de l'ap- 
6h. lii. probation du concile , mais en prefence 
du concile. Tous les peres renaient des 
cierges allumes , quand le pape pronon- 
cait. lis les eteignirent enfuite. Une 
parrie ligna l'arret , une autre partie 
iortit en gemillant. 

N'oublions pas que dans ce concile 
le pape demanda un fubiide k tous les 
eccleliaftiques. Tous garderent le filen- 
ce *, aucun ne parla ni pour approuver , 
ni pour rejetter le fubiide , excepte un 
Anglais noramc Mejpham doyen de 
t>efporifme Lincoln. Il ofa / dire que le pape ran- 
Ju pape fur lc ^ onna it trop I'Eglife. Le pape le depofa 
* crfiC " de fa feuie autorite , & les ecclefiafti*- 
ques fe turent. Innocent IV parlait 
done & agitfait en fouverain de YE* 
glife , & on le fouffrait. 

Jufte colcte FREDERIC II lie foufiHt pas dtt 

dc rcmpc- moins que Tcveque de Rome agit en 
tcur. fouverain des rois. Cet empercur etait 
a Turin , qui n'appartenait point en- 
core a la inaifon de Savoie. Cetait un 
•fief de TEmpire gouverne par le mar- 
quis de Su^e. Il demanda une caflette : 
* on la lui apporta. Il en tira la couronne 
imp^riale. cc Ce pape & ce concile , dit- 
w il y ne me Font pas ravie ; & avajit 
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n qu on m en dcpouille , il y aura bien 
» do fang repandu ». 11 ne manqua pas 
d'ecrire d'abord a ious !es princes d' Al- 
lemagnc & de l'Europe par la plume 
de ion fameux cbancelier Pierre des 



le H-vre des crois impojlears : Je nd 
» inis pas le premier , duait-il dans Cei 
lettres , » que le clcrgc ait ainii indi- 
o gnement rraite , flc je ne ferai pas le 
» dernier. Vous en cies caufe , en obeit- 
» fant a ces hypocrites , done vous con- 
» naiflcfz ['ambition fans bomes. Com- 
« bien , li vous vouliez , decouvririez- 
» vous dans la cour de Rome d'infa- 
» mies qui font frcmir fa pudeur ; Li- 
n vres au fieclc , enivres de dtlices , 
a l'exces de leurs richelfes etouffe en 
u eux tout fentimcnt de religion. Ceil 
» une ceuvre de charire v de leur oter 
» ces richelfes pernicieufes qui les ac- 
» cablent : & c 'eft a quoi vous devez 
m travailler avec moi , Sec. ». 

Gipendant le papc , ayant declai™ 
l'Empirc vacant, ecrivit a lept princes 
ou eveques : e'etaient les dues dc Ba- 
viere , de Saxe , d'Autriche & de Bra- 
bant , les archeveques de 
dc Cologne & de Mayence. V 




E 
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qui a fait croire que fept ele&eurs 
gn. ui. ^ ta i ent a j ors folcmnellement etablis. 

Mais les autrcs princes de l'Empire & 
les autres eveques pretendaient auifi 
avoir lc meme droit. 

Les empereurs & les papes tachaient 
ainfi de fc faire depofer mutuellement. 
Leur grande politique conliftait a exci- 
ter des guerres civiles. 
Rome arm? On avait deja elu roi des Romains 
>uvent les en Allemagne Conrad, fils de Frede- 

Is coacre les TT • «i r n • i • 

$rc*. w II j niais lliaJlait , pour plaire au 
pape , choifir un autre empereur. Cc 
nouveau Cefar ne fut choili ni par les 
dues de Saxe , ou de Brabant , ou de 
Baviere , ou d'Autriche , ni par aucun 
prince de l'Empire. Les eveques de 
Strasbourg , de Vurtzbourg , de Spire , 
de Metz , avec ceux de Mayence , de 
Cologne & de Treves, creerent cet 
empereur. lis choifirent un landgrave 
de Thuringe , quon appella le roi des 
pretres. 

CroifaJe^ Quel etrange empereur de Rome , 
quun landgrave qui recevait la cou- 
ronne feulement de quelques eveques 
de fon pays ! Alors le pape fairrenou- 
yeller la croifade contre Frederic. EHe 
cfait precbee par Us/tires precheurs^ 



omre Fern 
cicaz. 
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que nous appettons dominicainsj 8c par 
lesfreres mineurs y que nous appeUons 
cordeliers oh frandfcains. Cetce nou- 
vclle milice des papes commengait k 
s'etajblir en Europe. Le Saint-Siege ne 
s'en tint pas & ces mefures. U menagea 
des corifpirations contre la vie d'un 
empereur qui favait refifter aux conci- 
les , aux moines , aux croifades y du 
moins Tempereur fe plaignit que le> 
pape fufcitait des aflamns contre lui , 
& le pape ne repondit point k ces 
plaintes* 

Les memes prelats qui s'etaient donne 
la liberte de mire un Cefar , en firent 
encore un autre apres la mort de leur 
Thuringien, & ce fut un comte de. 
Hollande. La pretention de l'Allema- 
gne fur l'Empire Romain ne fervit done 
jamais qu a la dechirer. Ces memes eve- 
ques qui clifaient des empereurs , fe 
divi(erent entr'eux : leur comte de Hol- 
lande fut tue dans cette guerre civile. 

Fr£d&ric II avait a combattre les 
papes depuis l'extremite de la Sicile, 
jpuju' k celle de TAllemagne. On dit 
qu'etant dans la. Pouille , il decouvrit 
que fon medecin , feduit par le pape. 
Innocent IV j voulait Tempoifonner. 
l E iij 



102 M<SURS ET ESPRIt 



• Le fait me parait douteux ; mais dans 
ks doutes que fait na&re Thiftoire de 
, ees temps > il ne s agit que du plus ou 
du moins de crimes, 
Fr£t>£ric , voyant avce horreur 
il lui etait impoflible de confier fa 
yie a des Chretiens 3 fut oblige de pren- 
dre des Mahometans pour fa garde. 
On pretend qu'ils ne le garantirent pas 
4es fureurs de Mainfroi , fon batard , 
qui 1 etoufFa , dit-on , dans fa dernierc 
jnaladie. 'Le fait me parait faux* Cc 
grand & malheureux empereur y . roi 
ae Sicile des le berceau , ay ant porte 
trente-huit ans la vaine couronne de 
Jerufalem, & celle des Cefars cinquarw 
re-quatre ans , (puifquil avait ixi de-' 
clare roi des Romains en 1 196 ) mou-> 
rut age de cinquante-fepr ans dans le 
royaume de Naples a & lailla le monde 
aufli trouble & fa mort qu a fa naillan-* 
ce. Malgre tant de troubles , fes royau- 
mes de Naples &: de Sicile furent em-« 
bellis & polices par fes foins.* Il y batit 
des.villes 3 y fonda des univerfites , y 
fleurir un peu les lettres. La langue 
Italienne commencait a fe former alors; 
c'etait un compote de la Langue Ro- 
mance & du Latin. On a des vers de 
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Frederic II en cette Langue. Mais les 
traverfes qu il efliiya nuifirent aux fcien- 
ces autant qua. fes deffeins. 

Depuis la mort de Frederic II y juf- 
qu en 1268 y rAUemagne. fut fans chef, 
non pas commc l'avait etc la Grece , 
l'ancienne Gaule , l'ancienne Germanie , 
& lltalie , avant quelle fut foumife aux 
Romains : rAUemagne ne fut ni unfe 
republique 3 ni un pays partag£ entte 
plulieurs fouverains , mais un corps 
fans tetc > dont les membres fe dechi- 
raient. 

Cetait unc belle occafion pour les 
papcs mais ils nen profit^rent pas. 
On leur arracha Brefcia , Cr£mone , 
Mantoue , & beatrcoup de petites vil- 
les. Il eut fallu alors un pape guerriet 
pour les reprendre \ mais rarement lin 

{>ape eut ce caraitere. Ils ebranlaient k 
a*vcrit6 le monde avec leurs bulks. lis 
donnaient des royatimes avec des {>ar- 
chemins. Lepape en 1147 declara de 
fa propre autorite Haquin roi de Nor- 
vege , en le faifant enfant legitime de 
batard qu'il ecair. Un legat du pape coii- 
ronna ce roi Haquin y 6c re^ut de lui 
un tribut de quinze mille marcs d'ar- 
gent , & cinq-cents marcs ( ou marques ) 

E iv 
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des liglifes de Norvege v cc qui etair 
peut-etre la raoitie de Targent comptanr 
qui roulait dans un pays ii peu riche. 

Le meme pape Innocent If crea auffi 
un certain Mandqg roi de Lithuariie * 
mais roi relevant de Rome. Nous re- 
eevons > dit-il dans £a bulle du 15 Juil- 
let 1 25 1 3 ce nouveau royaume de IX* 
thuanie au droit & a la propriete de 
faint Pierre j vous prenant Jous notre 
protection > vous 3 votre femme & vos 
tnfans, Cetait imiter en quelque forte 
la grandeur de 1'ancien fenat de Rome > 
qui accordait des titres de rois & de t£- 
trarques. La Lithuanie ne fut pas ce- 
pendant un royaume ; clle ne put me- 
me encore etre chretienne que plus d'un 
fiecle apres. 

Les papes parkient done en maitres 
du monde , & ne ppuvaient etre mai- 
tres chez eux : il ne leur en coutak 
que du parchemin J>ovlz donner ainfi 
desttats j mais ce n'etait qu'a force d'in- 
trigues qu'ils pouvaient fe relfaifir d'un 
village aupres de Mantoue ou de Fer- 
rare. 

Voila quelle etait la fituation des 
affaires de TEurope : TAllemagne 8c 
Tltalie dechirees , la France encore fa& 
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We , l'Efpagne partagee cntre les Chre- 
tiens & les Mufulmans : ccux-ci entie- Ch " ul 
rcment chafles dc lltalie > TAngleterre 
commen^ant a difputer fa liberte con- 
trc fes rois > le gouvernemenc feodal 
&abii par-tour ; la chev^lerie k la mo- 
de; les pretres devenus Princes & guer- 
riers ; une politique prelquen tout dif- 
fer ente de celle qui anime aujourd'hui 
j'Europe. II femblait que les pays de la 
communion romaine rutfent une gran- 
de republique dont l'empereur & les 
papes voulaient etre les chefs - } & cette 
republique , quoique divifee , s'etait ac- 
cordee long-temps dans les projets des 
croifades , qui ont produit de fi grandes 
8c de fi infames adtions , de nouveaux 
roy<mmes , de nouveaux etablifleinens , 
de houvelles miferes > Sc enfin beau- 
-coup plus de malheur que de gloire. 




106 M(B URS ET ESPRIT 



m 

n 



CHAPITRE LIIL . 

De P Orient au temps des croifades * & 
de Petat de la Pale/line* 

11 E s religions durent toujours plus 
" que les Empires. Le mahometifme flo- 
riflfait , & FEmpire des califes etait d£- 
truit par k nation des Turcomans. On 
fe fatigue a rechercher l'origine de ces 
Turcs. Elle eft k meme que celle de 
tous les peuples conquerans. lis one 
tous ete (Faborddes fauvages, vivant 
de rapine. Les Turcs habit*tient autre- 
fois a t u-dek du Taurus &.de llmmaiis , 
Ot bien loin , dit-on , de TAraxe. Iht 
etaient compris. parmi ces Tartares. que 
Tantiquite nommait Scythes. Ce grand 
continent de la Tartaric , bien plus val-. 
te que l'Europe u'a jamais ete habite 
que par des mbatfe&t Leurs antiquites 
ne meritent gu&est «M£U& une hiftoire 
Tuivie que les loups Sc Its tigres de leur 
pays. Ces peuples du Nord firent de 
tout temps des invafions vers le Midi, 
lis fe repandirent vers le onzieme fie- 
clc du cote, de k Mofcovie. lis inoA~ 
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derent les bords de'la mer Cafpienne. 
Les Arabes , lous les premiers laccel- 
feurs de Mahomet, avaient 1 oumis pref- 
que route 1 Aiie mineure , ia Syrie & la 
Perfe : les Turcomans vinrent enfin , 
qui foumirent les Arabes. 

Un calife de la dynaftie des Abaffi- 
des , nomme MotaJJem j fils du grand 
Almamon j & petit-fils du celebre Aa- 
ron al Rachild ^ protedteur commc eux 
Ac tous les arrs , contemporain de no- 
tre Louis le deborinairc ou le faible , 



ibus lequel fes fuccelTeurs fiirent enfin 
Carafes. II fir venir une milice de 1 urcs 
pour fa garde. Il n'y a jamais eu un 
plus grand exemple du danger des trou- 
pes £trangeres. Cinq a fix cents Terr cs , 
iia folde de Motajjem, font Foriginc 
<fe la pniffencc Ottomane , qui a tout 
englouri , de TEuphrate jdfqu au bout 
de ta Grece j & a dc nos jours mis te{ 
fiege devanr Vknne. Cette miKce Tur- 

S\ y aBgmemee arvec le temps , devinc 
eftc a feis maitrcs. De notrveaux 
Turcs arrivent qui protfterent des gtfer- 
res civrles excitecs poor le califat. Les 
califes Abaffides de Bagdat per di rent' 
bien-tcrla Syrie , TEgypte , l AfriqUe , 
cjuektf califes Farimices teur enlevcrenr. 
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Les Turcs depouillerent & Fatimites Si 

3H.LUI. Abaffides. 

D&adence TOGRUL BEG , OU OrtOgrul Beg , 

s caiifci. d e on f a i t defcendrc la race des 
105 * Ottomans , entra dans Bagdat , i-pcu- 
pres comme tant d'empereurs font en- 
tires dans Rome. Il fe rendit maitre de 
la ville & du calife , en fe profternanit 
\ fes pieds. Ortogrul conduidt le calife 
Caicm a fon palais , en tenant la bride 
de fa muk > mais , plus habile , ou plus 
heureux que les empereurs Allemans 
ne Pont ete dans Rome , il etablit fa 
guidance , & ne lailfa au calife que le 
loin de commencer le vendredi les 
prieres k la mofquee , Sc l'honneur d'in- 
vcftir de leurs Iitats tous les tyrans Ma- 
hometans qui fe faifaient fouverains. 

Il faut it fouvenir que , comme ccS 
Turcomans imitaient les Francs , les 
jNotmans Sc les Goths dans leurs irrup- 
Odds, 3s les inptaient auill en fe fou- 

|r U - mettant aux loix , aux maeurs & a la 
religion des yaincus. Ceft ainfi q^ue 

^ £o*ttcs lactates en ont ufe avec les 
Chinois; Sc c*eft Favantage que tout 
peuple police > quoique le plus faible , 
doit avoir fur le barbare , quoique le 

W plus fort. 

Axnsx les califes netaient plus que 
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les chefs de la religion , eel que le dai ri 
pontife du Japon , qui commande , en 
apparence , aujourd nui au Cubofama , 
8c qui lui obeit en effet* tel que le 
sherif de la Mecque , qui appelle le 
fultan Turc fon vicaire j tels enfin quc- 
taient les papes fous les rois Lombards. 
Je ne compare point fans doute la reli- 
gion mahometane avec la chretienne , 
je compare les revolutions. Jc remar- 
que que les califes ont ere les plus pui£* 
fans louverains de l'Orient , tandis que 
les pontifes de Rome netaient ricn. Le 
califat eft tombe fans retour y 8c les pa- 
pes font , peu-i-peu , devenus de grands 
fouverains a afFermis , refpe&es dc leurs 
Toifins , 8c qui ont fait de Rome la plus 
belle villc de la terre. 

Il y avait done au temps de la pre- 
miere croifade un calife a Bagdat qui 
donnait des inveftitures , & un fultan 
Turc qui regnait. Plufieurs antres ufur- 
pateurs Turcs, & quelques Arabes , 
etaient cantonnes en Perfe , dans TAra- 
bie , dans TAfie mineure. Tout etait di- 
vife 3 & c'eft ce qui pouvait rendre les 
croifades heureules. Mais tout etait ar- 
me , 8c ces peuples devaient combattrc> 
fur leur terrein avec un grand avan- 
■tage. 
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L Empire de Conftantinople Ce foU* 

Decadence tenait : tous les princes n avaient pas 
conftanti- ete indignes de regner. Confiantin Por- 
phiro^enete j his de Leon le Philofophe ± 
& philofophe lui-meme , fit rena;tre j 
comme fon pere , des temps heureur. 
Si le gouvernement tomba dans le me* 
pris fous Romain * fils de Conftantin j 
u devint refpettable aux nations fous 
Nicsphore Phocas 3 qui avait repris 
Candie «n 96 1 , avant d'etre empcreur. 
Si Jean Z 'tmifces alTaffina ce Nicephore > 
& foirilla de iang le palais y s'it joignit 
fhypocriiie k fes crimes , it fut d'ail- 
kurs le defenfeuc de l'Empire eontrc 
les Turcs & les Bulgares; Mais Com 
Michel Paphlagonate on arvait perchi 
la Sicile : lous Romain Diogene , pref* 
q«e tout ce qui reftait vers I'Orient , 
excepte la: province dePont, 8c carte pro* 
vince , qu'onr appelle aujourd'hui Tur-' 
eomanie , comba bicnsoif apres fous le 
pouvoir du Turc Soli-man , qui , maitre , 
de la plus grande paitic de FAfie mi- 
neure , etablit le liege de fa domination' 
a Niece , & menasait de la Conftanti- 
nopfe an. uemps ou- commenc&ent les* 
croi&dtes, 

L'Empihe Girec etaic done born£, 
alors > prefqu & la ville imperiale > du 
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cote des Turcs ; mais il s'ctendait dans 
toute la Grece , la Macedoine , la Thef- 
falie , la Thrace , TlUyrie , l'lipire , & 
aVait merae encore^'iAe deCandic. Le$ 
guerres continuelks , quoiqne toujour* 
+malheureufes , contre les 1 urcs , entre- 
tenaient un rcfte de courage. Tous les 
riches Chretiens d'Afie , qui navaient 
pas voulu fubir le joug mahometan , 
s'etaient retires dans la vilfc imperiale , 
qui, par-la meme, s'enrichit des de- 
pouilles des provinces. Enfin , malgr£ 
tant de pertes , malgre les crimes &c les 
revolutions du palais , cette ville , a la 
veritedechue , maisimroenfe , peuplee, 
opufenre 3c refpirant les delices , fe re- 
gardait comme ta premiere du nionde. 
Les habitans s appellaient Remains j 8c 
non Grecs. Lear litat etait l'Empire Ro- 
main : & les peupks d'Occident , quils 
nommaient Latins j n'etaient k kurs 
jreux que des barbares r<£vohes. 

La PsdefHne netah que ce quelle eft Ja 
aujourd'hui y Ie plus mauvai* pays de 
tous ceux qui font habites. dans TAfie; 
Geuc petite province eft dans fa lonr 
g»eur , d: environ qtxarantc -cinq lieues:, 
& de trente k trente - cinq en krgeur. 
Elle eft couverte prefque par-tout de 
rochers ariife$ , fur fefquels il n r y ^P 35 
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ch lih une ^8 ne ^ e tctre * Si ce coin de tcrfe 
H * ctait cultive, on pourrait la compares 
£ la Suifle* La riviere du Jourdain > lar- 
ge d'environ cinquante pieds dans le 
milieu de fon cours , reflemble a la ri- 
viere d* Aar chez les Suifles y qui coule 
dans une vallee plus fertile que d'autres 
cantons* La mer de Tiberiade n'eft pas 
comparable au lac de Geneve. Les voya- 
geurs qui ont bien examine la SuifTe 8t 
la Paleftine , donnent tous la preference 
a la SuifTe ? fans aucune comparaifon. 
Il eft vraiiemblable que la Judee fat 
plus cultivee autrefois quand elle etaic 
pofledee par les Juifs. lis avaient etc 
forces de porter un peu de terre fur le? 
rochers pour y planter des vignes. Ce 
peu de terre , liee avec les eclats des 
rochers, etait foutenu par de petits murs 
dont on voit encore des reftes de diftan- 
ce en diftance. 

Tout ce qui eft fitue vers le midi , ; 
confifte en deferts de fables falcs dti 
- cote de la Mediterranee & de Ttgypte, 
& en montagnesaffreufesJufqu'aEfion- 
.gaber vers la mer rouge. Ces fables & 
ces rochers , habites aujourd'hui par 
quelques Arabes voleurs , font Ian- 
cienne patrie des Juifs. lis s'avancercnt 
un j>eu au nord dans TArabie petrec. 
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Lc petit pays de Jericho qu'ils envahi- 
rent , eft un des meilleurs qu'ils poile- 
derent ; le terrein de Jerufalem eft bien 
plus aride *, il n a pas meme l'avantage 
d'etre fitue fur one riviere. U y a tres- 
peu de parurages : les habitans n y pu- 
rent jamais nourrir de chevaux : les anes 
* firent to uj ours la monture ordinaire, 
Les boeufs y font maigres j les moutons 
y reuifilTent mieux $ les oliviers , en 

guelques endroits , y produifent un 
ruit dune bonne qualite. On y voir 
encore quelques palmiers ; 8c ce pays , 
que les Juire ameliorerent avec beau- 
coup de peine , quand leur condition , 
toujours malheureufe y le leur permit , 
fot pour eux une terre delicieufe , en 
comparaifon des deferts de Sina > de 
Param & de Cades-Barne* 

S. Jerome , qui vecut fi long-temps 
k Bethleem , avoue qu on fouftirait con- 
tinuellement la fecherefle & la foif dans 
ce pays de montagnes arides , de cail- 
loux & de fables , ou il pleut rarement, 
011 Ton manque de fontaines, & ou Tin- 
duftrie eft obligee d'y fuppleer i grands 
fraix par des citernes. 

La Paleftine , malgre le travail des 
Hebreux , n'eut jamais de quoi nourrir 
fes habitans > & de tnemc que les treize 
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cantons envoient le fuperflu de leurs 
peuples fervir dans lcs armecs dcs prin- 
ces qui peuvent les payer , les Juifs al- 
laient faire le metier de courtiers en 
Afie & en Afrique. A peine Alexandrie 
etait-elle batie, quils sy etaient etablis. 
Les Juifs commerjans n'habitaient gUc* 
res Jerufalem *, & je doute que dans le 
temps le plus floriflant de ce petit fitat, 
il y ait jamais eu des homrnes auffi opu- 
lens que le font aujourd'hui plufieurs 
Hebreux d' Amfterdam , de la Haye , dc 
Londres , de Conftantinople. 

Loksqv* Omar ; Tun des premiers fuc- 
cefleurs de Mahomet 3 scmpzrz des ferti- 
les pays de la Sy fie, il prit la contree de la 
Paleftine > & comme Jerufalem eft une 
ville fainte pour les Mahometans , il y 
entra charge d'une haire, & d'un fac de 
penitent , 8c nexigea que le tribut de 
treize drachmes par tcte , ordonne par 
le pontife, C'eft ce que rapporte Nice- 
tas Coniatts. Omar enrichit Jerufalem 
d'une magnifique mofquee de marbre , 
couverte de plomb , ornee en-dedan$ 
d'un nombre prodigieux de lampes 
d'argent , parmi lefquelles il y en avait 
beaucoup d'or pur. Quand , enfuite les 
Turcs , dej& mahometans , s'emparcrent 
du pays vers Tan ioj j , ils refpe&erent 
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la mofquee , & la ville refta toujouis 
peuplce de fept a huit mille habitans. 
Cetait ce -que Ton enceinte pouvak, 
alors ' contenir , & ce que tout le terri- 
tpire d'alentour pouvait, nourtir. Ce 
people ne s'enricnilfait gueres , d'ail- 
leurs, que des pelerinages des Chre- 
tiens 8c des Mululmans. Les uns al- 
laicnt xifiter la mofquee ; les autres , 
l'endroit ou l'on pretend que JcTus tut 
enterre.Tous payaient une petite rede-" 
vance a l'emir Turc qui refidait dans la 
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CHAPITRE L 1 V* 

De la premiere croifade 3 jufqu k la pttjc' 

dc Jerufalem* 

Telle ctak l'Afie mineure , lorfqu un 
: " ' L1 J' Pterin <T Amiens fufqita les ctoilades. 
cur dcs*l nayait d'autre nom que Coucouvetre 
ifadcs. ou Cucupietre > comme le dit la fifle de 
Tempereur Comnene y qui le vit & ConC-. 
tantinople. Nous le connaiflbns fous lc v 
nom de Pierre tHermite. Ce Picard, 
parti d' Amiens pour aller en pelerinage 
vers TArabie , rut caufe que TOccident 
s'arma contre TOrient, & que des mil- 
lions d'Europeans perirent en Afie. Ceft 
ainfi que font enchaines les evenemens 
de l'univers. Il fe plaignit amerement i 
Teveque fecret, qui refidait dans le pays 
avec le titre de patriarche de Jerufalem, 
des vexations que fouffraient les pele- 
rins > les revelations ne lui manquerent 
pas. Guillaume de Tyr afliire que Jefus- 
Chrift apparut h THermite./e feraiavec 
toi , lui dit-il j ileft temps de fecourir mes 
ferviteurs. A fon retour a Rome , il parla 
d'une maniere fi vive, & fit des ta- 
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bleaux fi touchans > que lc papc Ur- — ■ ■ 
&zi/i 7/ crut cct homiiic proprc a fe- Ch. liv. 
conder le grand dellein que les papes 
. avaient depuis long- temps d'armer la 
Chretiente centre le Mahometifme. Il 
envoya Pierre de province en province 
communiquer , par Ton imagination 
forte , Tardeur de fes fentiinens , & 
femer lenthoufiafme. 

- Urbain II tint enfuite , vers Plai- *o*4* 
fance , un concile en rafe campagne y 
oil fe trouverent plus de trente mille fe- 
culiers , outre les ecclefiaftiques. On y 
propofa la maniere de venger les Chre- 
tiens. L'empercur des Grecs , Alexis 
Comnene , pere de cette princeflfe qui 
ccriyit Thiftoire de fon temps , envoya 
a ce concile des ambafladeurs , pom de- 
mander quelque fecours contre les Mu- 
fulmans \ mais ce netait ni du pape , ni 
des Italicns qu il devait 1'attendre, Les 
Normans enlevaient alors Naples & 
Sicile aux Grecs ; & le pape j qui vou- 
lait etre au moins feigneur fuserain de 
ces royaumes , etant d'ailleurs rival de 
I'Eglite Grecque , devenait neceflkire- 
ment , par fon etat , l'ennemi declare 
des empereurs d' Orient, comme il etait 
fennemi couvert des empereurs Teu- 
toniques. Le pape > loin de fecourir les 
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555* Grecs , voulait foumetrre TOrient aux 
UY. Latins. 

Au refte , le projet (Taller faire la 
guerre en Paleftine fut vante par tous 
les ailiftans au concile de Plaifance, & 
ne fut embrafle par perfonne. Les prin- 
cipaux feigneurs Italicns avaient chez 
eux trop d'interetsa menager, & ne vou- 
laient point quitter un pays delicieux ; 
pour aller fe battre vers TArabie pe- 
tree. 

On fut done oblige de tenir un au* 
d *-tre concile & Clermont en.Auvergne. 
Le pape y harangua dans la grande 
place. On avait pleure en Italie lur les 
malheurs des Chretiens de TAfic. On 
s'arma en France. Ce pays etait peuple 
d'une foule de nouveaux feigneurs , in- 
quiets , indepehdans , aimant la difli- 
pation & la guerre , plonges , pour la 

Elupart , dans les crimes que la de- 
auche entraine , & dans une ignorant 
ce qui egalait leurs debauches. Le pape 
propofait la rcmiflion de tous leurs pe- 
ches , & leur ouvrak le ciel , en leur 
impofant pour penitence , de fuivre la 
plus grande de leurs pailions , de courir 
au pillage. On pritdonclacroix & Tenvi. 
Les eglifes & les cloitres acheterent alors 
& vil prix beaucoup de terres des fci- , 
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goeurs , qui crurent n'avoir befoin que CH Llv ~ 
d un pcli d'argeni & de leurs amies 
pour aller conquerir des loyaumcs en 
Afie. Godefroi de Bouillon , pat exem- 
pie j due de Brabant, vendii fa tcric dc 
Bouillon au chapitre de Liege , & itenay 
a l'eveque de Verdun. Bauiouin > ftere 
de Godefroi , vendic au mcmcevequele 
peu qu'Q avaic en ce pays- la. Les mom- 
ires feigneurs chatelains partirent a 
leurs frant ; les pauvres gentilshommes 
fervirem d'ecuyers aux antics. Le butin 
devait fe panager felon les grades , & 
lelon les depenfes des croiles. Cetait 
une grande fource de divilion , mais 
e'etait auili an grand motif. La reli- 
gion , 1'avarice & l'inquictude encoura- 
geaient egalement ces emigrations. On 
enrola une infanterie innombrable , & 
beaucoup de limples cavaliers fous mille 
drapeaux. diffcrens. Cetce foule de croi- 
fes fe donna rendez-vous a Conftanti- 
nople. Moines , femmes , imrchands , 
vivandiers, ouvriers, tout partit , com* 
ptant ne trouver fur la route que des 
Chretiens, qui gagneraient des indul- 
gences en les nourrillam. Plusd 
tre-vingt mille de ces vagabond! 
gerent fous Ie drapeau dc i 
tre s que j'appellerai {oujum 



1 10 M(EURS ET ESPRIT 

. Pierre. Il marckait en fandales , & 

Ch. liv, ceint d'une corde 3 a la tete'de l'armee. 
Nouveau genre de vanite i Jamais fan- 
tiquite navaic vu de ces emigrations , 
d'une partie du monde dans Pautre, 
produites pax un enthoufiafme de reli- 
gion. Cette fureur epidemique parut 
alors pour la premiere fois , afin qu il 
■riy eut aucun fleau poffible qui n eut 
afflige Tefpece humaine. 

La premiere expedition de ce Gene* 
. ral hermite , fut daflieger une ville 
chretienhe en Hongrie , nommcc 
lavillciy parce quon avait refufe des 
vivres k ces foldats de Jefiis-Chrift , 
qui , malgre leur fainte entreprile > Ce 
conduifaient en voleurs de grand che- 
tain. La ville fut prife daflaut , livree 
au pillage , les habitahs egorges. VHer* 
mite ne fut plus alors le maitre de fes 
croifes , excites par la foif du brigan- 
dage. Un des lieutenans de X Hermite 3 
nomme Gautier fans argent , qui com- 
mandait la moitie des troupes , agit de 
meme en Bulgarie. On fc reunit bien- 
t&t contre ces brigands , qui furent 
prefque tous extermines ; & Y Hermite 
arriva , enfin , devant Conftantinople , 
avec vingt mille perfonncs mourant de 
faim. 




Un 
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Un predicateur AUeman , nomme 



Godtfcaldy qui voulait jouer le meme uv t 
role , fiit encore plus maltraite. Des 
qu il fat arrive avec fes difciples dans 
cette meme Hongrie ou fes predecef- 
feurs avaient fait tant de defordres , la 
feule vue de la croix rouge qu ils por- 
taient , fut un fignal auquel ils furent 
tous maflacres. 

Une autre horde de ces avcnturiers * 
compofee de plus de deux cent miUe 
perfonnes , tant femmes que pretres , 
pay fans j ecoliers, croyant qu'elleallaic 
aexendre Jefus-Chrift: , s'imagina qu il 
fallak exterminer tous les Juifs quoit 
rencontrerait. Il y en avait beaucoup 
fur les frontieres de France : tout le 
commerce efait entre leurs mains. Les 
Chretiens , croyant venger Dicu , firent 
main i>a(Ie fur tous .ces malheureux. Il J«ifi ma(!i 
n y eut jamais , depuis Adrien j un fi ^/ u £j\ 
grand jnaflacre de cetre nation. Ils fu-croifts. 
*ent egorges k Verdun , k Spire , k 
Vorms, a Cologne , it Mayence : Sc 
plufieurs £e tuerent eux-memes , apr£s 
avoir fendu le ventre k leuxs femmes % 

Eour ne pas tomber entre les mains des 
arbares. La Hongrie fut encore le torn- 
beau de cette troifieme armee de crei-* 

&V.TomcUL I 
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? **"'^" Cependant f Her mite Pierre trouva 
%«mice Levant Conftantinople d'autres vaga- 
iwwiifc. bonds Italiens 8c Allemans qui fe joi- 
gnirent a lui j 8c ravagerent les envi- 
rons de la ville. L'empereur Alexis 
Comnene , qui rcgnait , etait allurement 
fage & modere. 11 fe contenra de ie do- 
faire au plutot de pareils hotes. Il lew 
fournit des bateaux pour les tranfpoiv 
ter au-delk du Bofphore, Le general 
Pierre fe vit enfin a la tete dune armee 
chretienne , contre les Mufulmans, So- 
cman y foudan de Niece , tomba avee 
*fes Turcs aguerris fur cette multitude 



avec beaucoup de pauvrc noblefle, 
VHermite retourna cependant k Conk 
tantinople, regardecomme un fanatiquq 
qui s*etait fait fuivre par des furieux. 

Il n'en fut pas de meme des cheft 
des croifes , plus politiques > moins en* 
thoufiaftes , plus accoutumes au com* 
jnandement , 8c conduifant des troupes 
un peu plus reglees, Godefroi de Bouil- 
lon raenait fbixante 8c dix mille hom-» 

'mes de pied, & dix mille cavaliers con* 
verts d'une armure complette , fous plu-» 
fieurs bannieres de feigneprs ^ toijs rajv* 

^ges fous la fienne, 

Qwbxqakx Hugues i ftere 4* tPi 49 
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France Philippe I , marchait par l'ltalie 
avec d'autres kigncurs qui s'etaient joints 
k lui. Il allaic tenter la fortune. Prefque 
toutfonetabliflement confiftaitdans le li- 
tre de frere d'un roi tres-peu puiflant par 
lui-merae. Ce qui eft plus etrange , e'eft 
-que. Robert > due de Normandie , fils 
ainc de Guillaume > conquerant de T An- 
gleterre , quitta cette Normandie , ou il 
etait a peine affermi. Chafle d' Angle- 
cerre pat fon cadet Guillaume le roux 3 
il lui engagea encore la Normandie 
pour fubvenir aux frais de fon arme~ 
ment. Cetait , dit-on , *un prince vo- 
Juptueux & fuperftitieux. Ces deux 
.qualites, qui ont leur fource dans la 
faiblefle , l'entrainerent *t ce voyage. 

Le vieux Redmond j comte ae Tou* 
loufe, maitre du Languedoc & d'unc 

* partic de la Provence 3 qui avait dejk 
combattu contre les Mufulmans en Ef- 

. pagne , ne trouva ni dans fon age , ni 
. dans les interets de la patrie , aucune 
raifon eontre Tardeur d'aller en Pa-* 
leftine. Il fut un des premiers qui s'ar- 
. iha & pafla les Alpes , fuivi , dit-on , 

• Ac pres de cent- mille hommes. Il ne 
prevoyait pas que bien-tot on preche- 
rait une crgifade contre fa propre fa-; 

- ,millet 
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Le plus politique de tous ces crot* 
fes, $c peut-etre lc feul , fut Bohemondy 
fils de ce Robert Guifcard^ conquerant 
de la Sicile. Toute cette famille de Nor- 
mans , tranfplaptee en Italie , cherchah 
a s'aggrandir , tajit&t aux depcns des pi- 
pes , tantot fur les ruines de l'Empire 
Grec. Ce Bohemond av^jt lui - meine 
Jong-temps^ait la guerre & Tempereur 
^ lexis y en £pire & en Grece ; & n'ayant 
pour tout heritage que la petite princi- 
palis de Tarente 6c fon courage, il 
profita de l'enthoufiafme ^pidemiqqe 
de TEurope, pour raflembler (bus & 
banniere jufqua dix mille cavaliers 
bien armes, & quelque infanterie , avc$ 
lefquels il pouvait conquerir des pro- 
vinces y foit fur les Chretiens , foit fur 
Jes Mahometans* 

La princcfle Anne Comnene j dit 
que Ton pere fut allarme de ces emigra- 
tions prodigieufes , qui fondaifnt dans 
fon pays. On eut cru , dit-elle , que 
{'Europe , arrachee de fes fondemens , 
allait tomber fur TAfie, Qu'aurait - cc 
done etc , fi pres de trois cent mille 
Jiommes > dont les uns avaieht fiiiv} 
\Hermite Pierre j les autres 1$ precro 
Qodefwldy navaient deja difparu } 

pN propofr w paj>e de fe iuettfft $ 
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la tete de ces armees immenfes qui ref 
taient encore* Cetait la feule maniere ^"^^^ 

parvenir a la monarchic uiuyerfcllC) papcs am 
devenue l'objet de la cour romaine* 
Cecte entrepiife demandaic le genie 
d'un Mahomet ou d'un Almcandre. Les 
obftacles etaient grands , & Urbain ne 
yit que les obftacles* 

Gregoire fj/avait autrefois con* 
$u ce projet des croifades* 11 auraic ar- 
ipe TOccident contre TOrient , il au- 
rait commands a rEglifeGrecquecom- 
me a la Latine. Les papes auraient vu 
fous leurs loix Tun & Tautre Empire. 
}Aais du temps de Gregoire VII > unc 
telle idee n etait encore que chimeri- 
que. L'Empire de CoAftantinople nc- 
tait pas encore alfez accable , la fer- 
mentation du fanatifme netait pas aflez 
violente dans TOccident. Les elprits ne 
fiirent bien difpofes que du temps d'£/r- v 
bain II. 

'■- Le pape Sc les princes croifes avaient 
dans ce grand appareil leurs vues diffe- 
rentes , & Conftantinople les redou- 
tait toutes. On y haiflait les Latins , 
qu on y regardait comme des hired- 
ques & des barbares. 

Ce que les Grecs craignaient le plus , 
& avec raifon , c etait ce Bohemond Sc 

F iij 

W v 
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fes Napolitains , cnncmis de TEmpire* 
Mais quand memc les intenrions de v 
Bohemond euflerit ete pures , de quel 
droit tous ces princes d'Occident ve- 
naient-ils prendre pour eux des pro-* 
vinces que les Turcs avaient arracneetf 
aux empereurs Grecs ? 

On peut juger d'ailleurs quelle etaif 
Tarrogance feroce des feignetirs croifes, 
par le trait que rapporte k princeflc 
Anne- Comnene j de je ne fais quel com* 
te Fran$ais qui vint s'atfeoir a cote de 
fempereur fur fon trone dans une cer& 
moniepublique. Baudouin> frere de Go- x 
defroi de Bouillon 3 prenant par la main 
cet homme indifcret pour le feire reti- 
rer y le comte dit tout haut dans fon 
jargon barbare : cc Voila un plaifant 

ruftre que ce Grec , de s'afleoir de-^ 
» vant des gens comme nous ». Ces pa- 
roles fiirent interpretees 4 Alexis > qui 
ne fit que fourire. Une ou deux indif* 
cretions pareilles fuffifent pour decrier 
une nation. Alexis fit demander a ce 
comte qui il etait c< Je fuis , repondit- 
»> il , de la race la plus noble. J*allais 
» tous les jours dans Teglife de ma fei- 
» gneurie , ou saflemblaicnt tous les 
» braves feigneurs qui voulaient fe bat- 

tre en duel , ,3c qui prudent Jefus- 
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•> Chrift & la Saintc Vierge de lettr 
W etre favorables* Aucun d'eux n ofa 

jamais fe battre contre moi 

Il etait moraleraent impoflible que 
dc tels hotes nexigeaflent des vivrei 
avec durete , & que le* Grecs nen re- 
fufaflent avec malice. Cetait un fujet 
de combats continuels entre les peu- 

{des & Tarmee de Godefroi > qui parut 
a premiere apres les brigandages des 
croifes de Pierre i'Hermite* Godefroi 
en vint jufqu \ attaquer les fituxbourgs 
de Conftantinople > & Tempereur les 
defendit en perionne. L'eveque du Puy 
cn Auvergne , nomme Monteil > legat 
du pape dans les armees de la croifade, 
voulait abfolument qu on commengat 
les entreprifes contre les infidelcs pat 
le fiege de la ville ou refidait le premier 
prince des Chretiens. Tel etait lavis de 
Bohemond y qui etait alors en Sicile , & 
qui envoyait couriers fur couriers h 
Godefroi j pour Tempecher de s'accor- 
der avec Tempereur. Hugues j frere da 
roi de France , eut alors Timprudence 
dc quitter la Sicile , ou il etait avec 
Bohemond j & de palTer prefque feul 
fur les terres d'dlexis. Il joignit & cette 
indifcretion celle de lui ecrire des let- 
ups pleines d'une fierte peu feante k 

F iv 
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qui n'avait point d'armee. Le fruit de 
ces demarches fut d'etre arrete quelque 
temps prifonnier. Enfin la politique de 
f empereur Grec vint a bout de detour- 
iier tous ces orages* II fit donner des 
vivres. II engagea tous les feigneurs a 
lui preter hommage pour les terres qu'ils 
conquerraient. Il les (it tous pafler en 
Aiie les uns apres les autres , apres les 
avoir combles de prefens. Bohemand , 
qu'il redoutait lc plus, fut celui qu il trai- 
ta avec le plus de magnificence. Quand 
ce prince vint lui rendre hommage 4 
Conftantinople , &c quon lui fit voir 
Magnificence l es raretes du palais , Alexis ordonna 

de 1 cinpercut ^ f • i 11 

Alexis, quon remplit un cabinet de meubles 
precieux , d'ouvrages d'or & d'argent , 
de bijoux de toute efpece , entafles fans 
ordre , & de laifler la pone du cabinet 
enrr'ouverte. Bohemond yit en paflant 
ces trefors , aufquels les condu&eurs 
afFe&aient de ne faire nulle attention. 
" Eft-il poffible, s'ecria-t-il , quon ne- 
* glige de fi belles chofes ? Si je les avais* 
» je me croirais le plus puilTant des 
» princes ». Le foir meme Tempereur 
lui envoya tout le cabinet. Voila ce 
que rapporte fa fille , temoin oculaire. 
C'eft ainfi qu en ufait ce prince , que 
tout homme definterelTe appellcra fagc 



> - 
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& magnifique , mais que k plupart des 
hiftoriens des croifades ont traite de 

ferfide , parce qu il ne voulut pas etre 
efciave dune multitude dangereufe. 
Enpin , quand il s'en fat heureufe- 
ment dcbarraife , &c que tout fut paflc 
dans T Afie mineure , on fit la revue pres 
de Nicee^ & il fe trouva cent mille ca- 
valiers & fix cent mille homines de 
pied , en comptant les femmes. Ce nom- 
ore , joint avec les premiers croifes qui 
perirent fous YHermite , & fous d'au- 
tres , fait environ onze cent mille. Il 
juftifie ce qu on die des armces des rois 
de Perfe, qui avaient inonde la Grece, & 
ce qu on raconte des tranfplantations de 
rant de barbares. LesFran<;ais, enfin , & 
far-tout Redmond de Touloufe> fe trou- 
verent par-tout fur le meme terrein que 
les Gaulois meridionaux avaient par- 
couru treize cents ans auparavant , 
quand ils allerent ravager TAfie mineu- 
jre , & donner leur nom a la province 
de Galatie. 

Les hiftoriens nous informent rare- 
ment comment on nourriilait ces mul- 
titudes. Cetait une entreprife qui de* 
xnandait autant de foins que la guerre 
meme, Venife ne voulut pas d'aborc^' 
s'en charger, Ellc s'enrichiuait plus que 
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nu n— ■— jamais par Ton commerce avec les Ma-* 
Ch. liv. horaetans, & ctaignait de perdre les 
privileges qu elle avait chez eux, Les 
Genois , les Pifans & les Grecs equipe* 
rent dcs vaitfeaux charges de provihons , 
qu ils vendaient aux croifes en cotoyant 
TAfie mineure. La fortune des Genois 
s'en accru t , & on fut etorine bientot apres 
de voir Gines devenue une Puiflance. ' 

Le vieux Turc Soliman , foudan de 
Syrie , qui etait y fous les califes de 
Bagdat , ce que les makes avaient ete 
fous la race de Clovis > ne put , avec 
le fecours de fon fils , refifter au pre- 
mier torrent de tous ces princes croifes; 
Leurs troupes etaient mieux choifies 
que celles de Pierre CHermite > & di£ 
ciplinees autant que le permettait la li- 
cence & I'enthoufiafme. 
iw; On prit Nicee > on battit deux fois 
les armces commandees par le fils de 
Soliman. Les Turcs $c les Arabcs ne 
foutinrent point dans ces commence-* 
mens le choc de ces multitudes couvei'- 
tes de fer , & de leurs grands chevaux 
de bataille , Sc des forets de lances aux- 
quelles ils netaient point accoutumes. 
Boh£mond eut f adrefle de fe faire 
Jfeo*ccder par les croifts le fertile pays d'An- 
poche. Baudouin alia jiifqu en Mefopo- 
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tamie s cmparer 

sy forma un petit Etat. Enfin on mit le 
iiegc devant Jerufalem , dont le calife 
d'figypte s'etait faili par fes lieutenans. 
La plupart des hiftoriens difent que 
l'armee des afliegeans , diminuee par les 
combats , par les maladies & par les 
garnifons mifes dans les villes conqui- 
les , etait rcduite k vingt mille hom- 
ines de pied & i quinze cents chevaux >( 
& que Jerufalem , pourvue de tout , 
etait defend ue par une garnifon de qua- 
rante mille foidats. On ne manque pas 
dajouter qu il y avait , outre cette gar- 
nifon , vingt mitte habitans determines. 
11 n'y a point de le&eur fenfe qui nc 
voie qu il n eft gueres poffible qu une 
armee de vingt mille homines en affiegc 
une de foixante mille dans une place 
fortifiee ; mais les hiftoriens ont tou- 
jours voulu du merveilleux. 

Ce qui eft vrai , c eft qu apres cinq 
femaines de fiege , la ville nit emportee 
d'alfaut , 8c que tout ce qui n etait pai 
Chretien , flit maflfacre. UHermue Picr~ 
rc y de General devenu chapelain., fe 
crouva i la prife & au malfacre. Quel- 
ques Chretiens , que les Mufulmanar 
avaient laifle vivre dans la ville , con-* 
duifirent les vainqueurs dans les caves 

F vj 
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les plus reculees , oil les meres fc ca- 
chaicnt avec leurs enfans : Sc rien ne- 
for epargne. Prefque tous les hiftoriens 
conviennent qu apres cette boucberie , 
les Chretiens , tout degoutans de fang , 
allerent en proccffion k Tendroit qu on 
dit etre le (epulcre de Jefus-Chrift , 8c 
y fondirent en larmes. Il eft tres-vrai- 
iemblable qu Us y donnerent des mar- 
ques de religion \ mais cette tendreile 
qui fe manifefta par des pleurs , n eft 
gueres compatible avec cet efprit de 
vertige , de fureur , de debauche 8c 
d'emportemcnt. Le memehomme peu* 
etre rurieux & tendre , mais non dans 
le meme temps. 

Elmacim rapporte quon- enferma 
les Juifs dans la lynagogue , qui leur 
avait ct6 accordee par les Turcs , & 
qu on les y brula tous* Cette action efl: 
croyable , apres la fureur avec laquelle 
on les avait extermines fur la route 

Jerusalem fut prife par les croifes ' 
le 5 juillet 1099 , tandis qu Alexis Com- 
nene etait empereur d'Orient ; Henri 
IV 9 d'Occident > & qu Urbain II > 
chef de Fliglifc Romaine , vivait enco- 
xe. Il mourut avant d'ayoir appris ce 
triomphe de la croifade 3 dont il etait 
lauteur. 
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Les feigneurs , maicres de Jerufalem , 
d'aflemblaient dqk pour dormer un tdi 
& la Judee. Les eccleliaftiques , fttivans 
Tarmee > fe rendirent dans laflemblee , 
Sc os£rent declarer nulle feledfcion qu on 
allait (aire , parce qu il fallait , difaient- 
ils , faire un patriarche avant de faire 
un fouverain. 

Cependant Godcfroi dc Bouillon fut 
elu, non pas roi, mais due de Jcrufalem: 
quelques mois apres arriva un legat nonv 
me Dambcrco j qui fe fit nommer pa- 
triarche par le clerge & la premiere 
chofe que fit ce patriarche , ce fut de 

{>retcndre lc petit royaume de Jerufa- 
em pour lui-meme au nom du pape. 
il {allut que Godcfroi dc Bouillon > qui 
avait conquis la ville au prix de ion 
fang , la cedat k cet eveque. Il fe re- 
ferva le port de Joppe , & quelques 
droits dans Jerufalem. Sa patrie quil 
avait abandonnee valait bien au-deli 
de ce quil avait acquis en PalefUne* 
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CHAPITRE LV. 

Cjroifades depuis la prife de Jerufalem* 
Louis le jeune prend la croix.S, Ber- 
nard , qui d'ailleurs fait des miracles j 
predit des victoires j & on ejl battu. 
Saladin prend Jerufalem ^ fes ex^ 
pious j fa conduite. Quel fut le dir 
vorce de Louis VII * die le jeune j 

* 

Cm. ly. T^Epuis le quatrieme fiecle , le tiers 
bJgracions.de la terre eft en proie a des emigra- 
tions prefque continuelles. Les Huns , 
venus de la Tartarie Chinoife , s'eca- 
bliffent enfin fur les bords du Danube , 
& de-l£ j ayant penetre fous Attila dans 
les Gaules & en Italie , ils reftent fixes 
cn Hongrie. Les Herules , les Goths , 
s'emparent de Rome. Les Vandales 
vont , des bords de la mer Baltique * 
fubjuguer l'Efpagne & TAfrique. Les 
Bourguignons envahillent une partie 
des Gaules : les Francs paflfent dans l'au- 
tre. Les Maures aflerviflent les Vifi- 
goths , conquerims de l'Efpagne , tan- 
dis que d'autres Arabes ccendaient leurs 
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tonquetes dans la Perfe, dans PAfie 
Aiineure , en Syrie , en ligypte. Les 
Turcs viennent du bord oriental de la 
mer Cafpienne > & partagent les Etats 
conquis par les Arabes. Les croifes de 
TEurope inondent la Syrie en bien plus 
grand nombre que toutes ces nations 
cnfemble n en ont jamais eu dans leurs 
emigrations j tandis que le Tartare 
Gengis-Kan fubjugue la haute Afie, 
Cependant, au boutdequclque temps, 
il n eft refte aucune trace des conquetes 
des croifes. Gengis , au contraire , ainli 
que les Arabes , les Turcs , & les au- 
tres , ont fait de grands etablillemens 
loin de leur patric. Il fera peut-etre ai(c 
de decouvrir les raifons du peu de fu<> 
ces des croifes. 

* Les memes circonftances produifent 
les memes effets. On a vu que , quand 
les fuccefleurs de Mahomet eurcnt con- 
quis taht d'Jitats , la difcorde les diviGu 
Les croifes eprouverent un fort a-peu- 
pres femblable. lis conquirent moins , 
& furent divifes plutot. Voilk dejk trois 
petits £ tats chretiens formes tout dun 
coup en Afie , Antioche , Jerufalem & 



apres y un quatrieme ; ce rat celui de 
Tripoli de Syrie, queut Ie jeune 2fc*w 



J^defle. Jl s'en forma , quel 
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trahd j fils du comfe de Touloufe* Maid 
pour conquerir Tripoli , il fallut avoir 
recoups aux vaifTeaux des Venitiens. lis 
prirent alors part k la croifade , 5c fe 
hrent ceder une partie de cetce nouvelle 
conquete. 

Db tous ces nouveaux princes qui 
avaient promis de faire hommage de 
leurs acquifitions k Tempereur Grec , 
aucuii ne tint fa promefle , & tous fu- 
renc jaloux les uns des autres. En peu de 
temps , ces nouveaux feats divifes & 
fubdivifes , paflerent en beaucoup de 
mains differences. Il s'eleva , comme 
en France , de petits feigneurs , des com- 
tes de Joppe y des marquis de Galilee , 
de Sidon , d' Acre, de Cefaree. Solitnan % 
qui avait perdu Antioche Sc Nicee,tenait 
toujours la campagne , habitee d'ailleurs 
par des Colons mufulmans ; Sc fous 
.S oliman , & apres lui > on vit dans TA- 
.fie un melange de Chretiens , de Turcs, 
d'Arabes , fe faifant tous la guerre. Un 
chateau turc etait voifin d'un chateau 
chretien , de meme qu en Allemagnfc 
les terres des Protefttfns 8c des Catho- 
liques font enclavees les unes dans les 
autres. 

De ce million de croifes , bien pen 
ceftaiem alors. Au bruit de leurs fucces^ 
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groffis par la renommee , de nouveaux 
ellains partirent encore de TOccidenn 
Lc Prince Hugues ^frerede Philippe I , 
ramena une nouvellc multitude , groffic 
par des Italiens & des Allemans. On en 
compta trois cent mille*, mais en redui- 
fant ce nombre aux deux tiers , ce font 
encore deux cent mille hommes qtt'il 
en couta a la chretiente. Ceux-U furent 
traites, vers Conftahtinople., a-peu-pres 
comme les fuivans de Pierre I'Hermite. 
Ceux qui abordercnt en Afie , furent 
detruits par Soliman ; & le prince Hu- 



lAfie mineure. 

Ce qui prouve encore , ce me fern «■ 
ble , Textreme faiblefle de la princi- 
paute de Jerufaiem , c eft Petablifle- 
tnent de ces religieux foldats , templiers 
& hofpitaliers. U faut bien que ces 
moines , fondes d'abord pour fervir les 
malades , ne fufTent pas en furete , pui£ 
qu'ils prirent les armes. D'ailleurs , 
quand la fociete generale eft bien gou- 
vernee , on ne fait gueres d'aflbciations 
particuliercs. 

Les religieux confacres au fervice des 
blelFes y ayant fait vceu de fe battre , 
vers Tan 1 1 1 8 , il. fe forma tout d'un 
-coup une milice femblable , fous k noi 
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de Temptiers , qui prirent ce ritrc , parc6 
LV * qu ils dcmcuraient aupres de cette eeli* 
it 9 qui avait , difait-on , etc autrefois 
le temple de Salomon. Ces etabliHemens 
ne font dus qui des Frangais , ou da 
ftioins & des habitans d'un pays annexe 
depuis i la France. Raymond Dupity % 

{>rcmier grand-maitre 8c inftitutcur de 
a milice des hofpitaliers , etait de Dau* 
phine. 

A peine ces deux Ordres furent-ils 
ctablis par les bulles des papes , qu'ils 
devinrent riches & rivaux. Ils fe batti- 
rent les uns contre les autres , auffi fou- 
vent que contre les Mufulmans. Bien- 
tot apres , un nouvel Ordre s'etablit en- 
core en faveur des pauvres Allemans 
Chevaliers abandonnes dans la Paleftine : & ce fut 
Teutons. fOrdre des moines teutoniques , qui 
devint apres en Europe une milice de 
conquerans. 

Enfin , la fituation des Chretiens 
etait fi peu affermie , que Baudouin 9 
premier roi de Jerufalem, qui regna 
apres la mort de Godefroi fon fr£re 9 
fut pris prefquaux portes de la ville ^ 
par un prince Turc. 

Les conquetes des Chretiens s'affai~ 
blillaient tous les jours. Les premiers 
conquerans n etaient plus ; leurs fuc- 
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Cefleurs etaicnt amollis. Deja r£tat d'E- 
dcflc etait repris par les Turcs cn 1 140, Cn * LV * 
& Jerufalem menacee. Les empereurs 
Grecs nc voyant dans les princes d'An- 
doche leurs voifins que de nouveaux 
uforpateurs , leur failaient la guerre , 
non fans juftice. Les Chretiens d'Afie , 

8 res d'etre accables detous cotes j fol- 
citerent en Europe une nouvelle croi- 
£ade generale. 

« La France avait commence la pre- ^ i ^ B JJ n ^ 
miere inondation : ce fut a elle qu'on ti CS " p 
S*adretfa pour la feconde. Le pape Eu- 
gene Illy n'agucres difciple de faint 
Bernard, fondateur de Clervaux , choi- 
fit , avec raifon , fon premier maitre y 
pour etre Torgane d'un nouveau depeu- 
plement. Jamais religieux n'avait mieux 
conciliele tumultedes affaires avec l'au- 
fterite de Ton etat : aucun n'etait arrive 
comme lui a cette confideration pure- 
ment perfonnelle , qui eft au-defius de 
J'autorite meme, Son contemporain , 
l'abbe Suger > etait premier niiniftre de 
France \ fon difciple etait pape ; mais 
Bernard y fimple abb£ de Clervaux , 
&ait l'oracle de la France & de l'Eu^ 
rope. 

A Vezelai en Bourgogne , fut dreffe 
|jn &haffauddans la place publique, 0O1 
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- — - — Bernard parut a cote de Louis le jeune} 
Cm, lv. ro j ^ e p rance# i\ par la dabord , & lc 

roi parla enfuite. Tout ce qui &ait pri* 
fent j prit la croix. Louis la prit le pre- 
mier des mains de faint Bernard. Lc 
) miniftre Suger ne fut point d'avis que 
le roi abandonriat le bien certain qu'il 
pouvait faire a fes Iitats , pour winter 
en Syrie des conquetes incertaines > mais 
leloquence de Bernard , & iefprit da 
temps y fans lequei cette eloquence 1160 
tait rien 3 Temporterent fur les confeils 
du miniftre. 

Louis le jcu- On nous peint Louis le jeune comrac 
un prince plus rempli de fcrupules que 
de vertus. Dans une de ces petites guer- 
res civiles que le gouvernement feodal 
f endait inevitables en France , les trou- 
pes du roi avaient brule l'eglife de Vitry, 
& le peuple , ti fagic dans cette 6glife , 
- avait peri dans les Hammes. On perfuada 
aifement au roi , quil ne pouvait expier 
qu'en Paleftine ce crime , qu il eut mieux 
repare en France , par une adminiftra- 
tion fage. Sa jeune remme , Eleonor de 
Guienne* fe croifa avec lui , foit quelle 
l'aimat alors , foit qu'il fut de la bien- 
feance de ces temps d'accompagner fon 
mari dans de telles guerres. 




Bernard s etait acquis un credit $ 
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fingulier , que , dans une nouvclle aflem- 
fclee i Chartres , on lc choiiit lui-meme 
pour le chef de la croifade. Ce (ait pa- 
rait prefquincroyable ; mais tout eft 
croyable de I'emportement religieux-des 
peuples. Saint Bernard avait trop d'ef- 
prit , pour s'expofer au ridicule qui k 
jnena^ait. I/exemple del' Hermite Pierre 
ifctait recent. II refufa Temploi de Gene- 
ral , & fe contenta de celui de pro- 
phete, 

Pe France fl court en AHemagne. 11 
; y trouve un autre moine qui prechait la 

• croifade. 11 fit taire ce rival , qui n'avait 

1>as la million du pape. 11 donne enfin 
ui-meiqe la croix rouge a l'empereur 
Conrad III, & il promet publiquement 
de la part de Dieu des vidoires contre 
les inndeles. Bientot apres > un de fes 
difciples , nommc Philippe , ecrivit en 

■ France que Bernard ay 2at fait beaucoup 

* 4c miracles en Allemagne, Ce n etaierit 
pas , a la verite > des morts r^flufcites > 
paais les aveugles avaient vu , les boi- 

■ teux avaient marche les malades 
j&vaient ete gueris. On peut compter 
parmi ces prodiges*, qua prechait par-* 
fouc en fran^ais aux Allemans r 

I/esp^rance d'une vittoire certaine 

fptftuu 4 U fiiitc de lcmpereur Sc d» 
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roi de France, la plupart des chevar 
Ch. lv. jj ers j e j eurs Etats. On compta , dit-on :> 

dans chacune des deux armees > foixante 
& dix mille gens-d'armes, avec une car 
valerie legere prodigieufe, on ne compta 
point les fahtaflins. On ne peut gueres 
reduire cette feconde emigration 3 2t 
moins de trois cent mille perlonnes, qui, 
jointes aux treize cent mille que nous 
avons precedemment trouvees , foi^t 

i'ufqu k cette epoque , feize cent mille 
labitans tranfplant^s. Les Allemans pajr- 
tirent les premiers , les Francais enfuite. 
II eft naturel que, de ces multitudes qui 
parent fous un autre climat , les mala- 
dies en emportent une grande partie. 
L intemperance , fur-tout , caufa la iftor- 
talite dans iarmee de Conrad , vers l$s 
>laines de Conftantinople, De li ces 
uuits dans l'Occident , que les Gregs 
avaient empoifonne les puits 3c les fon- 
taines. Les memes exces que les prcr- 
miers croifes avaient commis , furent 
renouvelles par les feconds , & donn£- 
rent les memes allarmes a Manuel Com- 
nene > quils avaient donnees <i fon 
L . grand-pere Alexis. 
\ouvciic« Conrad , aprcs avoir pafle le Bof- 
jj# s dc8 j)hore , fe conduifit avec i imprudence 
attachee a ces expe<Utions. La princi- 



I! 
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paute d'Antioche fubfiftait. On pouvait 
£e joindre & ces Chretiens de Syrie , & 
attendre le roi de France. Alors le grand 
nombre devait vaincre. Mais l'empe- 
rcur Alleman , jaloux du prince d'An- 
tioche & du roi de France , s'enfonga 
au milieu de l'Afie rhineure, Un fultan 
dlcone , plus habile que lui , attira 
dans des rochers cette pefante cavalerie 
allemande , fatiguee , rebutee 3 incapa- 
ble d'agir dans ce terrein. Les Turcs 
neurent epic la peine de tuer. L'empe- 
jreur bleflc , & n'ayant plus aupres d$ 
lui que*quelques troupes fugitives , Cc 
{auva vers Antioche > & de-& fit le 
voyage de Jerufalem en pelerin, au lieu 
d'y paraitre en General d'arraee. Le fa- 
mcux Frederic Barberoujfe , Con neveu 
& fon fuccefleur a l'Empire d'Allema- 
gne , le fuivait dans ces voyages , appre- 
pant ches les Turcs k exercer un cou- 
rage que les papes devaient; mettre a dc 
plus grandes epreuves, 

L'entreprise de Louis le jeune eqt 
le meme fucces* II faut avouer que ceux 
qui raccompagnaient , neurent pas plus 
de prudence que les Allemans , & ew- 
rent beaucoup moins de juftice. A peine 
fut-on arrive dans la Thrace , qu'iijx 
$ yeque 4c Langres propo(a de fe rendrc 
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maicre de Conftantinople. Mais la honte 
d'une telle adtion etoit trop fure , & le 
fucces crop incertain. L'armeeFrancaife 
pafla l'Heilefpont fur les traces de 1 em* 
pereur ConracL 

II riy a perfonne , je crois , qui n ait 
©bferve que ces puiflantes arinees de 
Chretiens firent la guerre dans ces memes 

{>ays oil Alexandre rernporta toujours 
a vidoire avec bien moins de troupes 9 
contre des ennemis incomparablement 
plus puiflans que ne l'etaient alors les 
Turcs Seles Arabes.Il fallait qu'il y efit 3 
dans la difcipliae militaire detes prin- 
ces croifes , un defaut radical , qui de- 
vait necellairement rendre leur courage 
inutile. Ce defaut etait probablement 
Tefprit d'independance , que le gouver- 
nement feodal avait etabli en Europe* 
Des chef? fans experience & fans art , 
eonduifaient dans des pays inconnus 
des multitudes dereglees. Leroi de Fran- 
ce , furpris comme Tempereur dans des 
rochers vers Laodicee , hit battu comme 
iui ; mais il ellkya dans Antioche des 
malheurs domeftiques , plus fenfibles 
que les calamites. Rairnond , prince 
d' Antioche , chez lequel il fe refugia 
avec la reine Eleonor fa femme , fit pu- 
bliquement rumour a gette princelTe,Oji 
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it meme quelle oubliaic toutes les fa- 
tigues d*un fi cruel voyage avec un Ch « l v. 
Jcune Turc d'une rare beaute , nommc 
Saladin. 

\ Louis enleva fa femme d'Antioche , n&aftres d< 
& h sonduifit a Jerufalem , en danger £ ltis ic 
id-etre pris avec elle , foit par les Mu;- 
fultnans , foit par les troupes, du prii>- 
f e 4* Antioche. Il eut du moins la fatis- 
faction d'accomplir fon vceu , & de 
ppuvoir un jour dire a faint Bernard 
qu il avait vu Bethleem & Nazareth. 
Mais pendant ce voyage, ce qui lui ref- 
tait de foldats Fut battu 8c difperfe de 
tous cotes. Enfin trois mille Fran?ais n 4 t; 
d^fertereiit & la fois , & fe firent maho- 
metans pour avoir du pain. 

La conclufion de cette croifade fut , 
que l'empeteur Conrad retourna pref- 
que feul en Allemagne. Le roi Louis le 
jcunc ne rafnena eh France que' fa fem- 
me & quelques courtifans. A fon re- 
tour il hf cafler fon mariage avec Elea- 
nor de Guienne y fous pretexte de pa- 
rente : car Tadultere , ainfi qu'on Ta de* 
jk remarque , n'annullait point le facre- 
ment du mariage , mais , par la plus ab- 
jfurde des loix , le crime d'avoir epoufe 
fon arriere-coufine annullait ce facre- 
sient. Louis n etait pas aflez puiifant ■ 
H. U. Tome II L G 
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' ■ pour gardei la dot en renvoyant la per-* 

at. tv. fonne -, il perdit la Guienne , cette 
belle province 'de France , apres avoir 
perdu en Afic la plus rlorilfante arraec 
que (on pays cue encore mifc fur pied. 
Millc families defolees eclaterent- eh 
vain centre les propheties de faint Ber- 
nard , qui'-eri fut quirte pour Cc eompar 
rer a Moife 3 lequel , difait-il , avait 
comme lui promis de la part de Dieu 
*uk Ifraelites de les conduire dans uhc 
terre heureufe , & qui vit perir la pre- 
miere generation dans les deferts. 
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C H APITRE L VI. 
De Saladiru 



,Pr£s ces malheureufes expeditions, 
les Chretiens de l'Afie ftirent plus divi- ch lvj. 
(is que jamais Cntr eux. La raeme fa- Alliance da 

* t ' 1 1 , r 1 -r roi Chretien 

reur regnait chez les Muiulmans. Le de jerufarem 
pretexte de la religion n avait plus de UI1 fo ** 
part aux affaires politiques. Il arriva n * 
memc , vers Tan 1 166 , qaAmauri j roi 
de Jerufalem , fe ligua avec le foudan 
d'ligypte contre les Turcs. Mais a peine 
le roi de Jerufalem avait-il figne ce trai- 

• te , qu il le viola, Les Chretiens poile- 
daient encore Jerufalem , & difpu- 
taient quelques territoires de la Syrie 
aux Turcs & aux Tartares. Tandis que 
l'Europe etait epuifee pour cette guer- 
re , tandis quAndronic Manuel montait 
fur le trone chancelant de Conftantino* 
pie par le meurtre de fon neveu , que 
Frederic Barber oujfe &c les papes te~ 
naient lltalie en armes , la nature pro- 
duifit un de ces accidens qui devraient 
faire rentrer les hommes en ettx-memes, 
& leur montrer le peu qu ils font, & le 
pcu quils fe difputent. Un tremble- 1/** 

; G ij 



14? M(EURS ET ESPRIT 

ment de terre , plus etendu que celui qui 

C HorHb!c se ^ ^ cntir en l 755 > renverfa la 
trcmbicmcut glupart dcs vilies de Syrie & de ce petite 
dc-ccrrc. Etat de Jerufalem > la terre erigloutit en 
cent endroits les anirpaax & les hom- 
ines. On precha aux Turcs que Dieu 
puniflait les Chretiens * on precha aux 
Chretiens que Dieu fe declarait contre 
les Turcs-, & on continua de (e battrc 
fur les debris de la Syrie, 
Saladin, fa milieu de tant de ruines s'elevaic 
le grand Salaheddin > qu on nomipatt 
en Europe Saladin. C etait un Perfan 
d'origine , du petit pays des Curdes f 
nation toujours guerricre & toujours 
libre. ll fut au rang de ces capitaines 
qui s'empataient des terres des icalifes, 
& aucun ne fut auffi puiflantque lui. II 
conquit en peu de temps l'Egypte , la 
Syrie , l'Arabie , la Perfe & la Mefopo- 
tamie. Saladin j maitre de tant de pays 
fongea bien-tot a conquerir le royau- 
me de Jerufalem. De violentes factions 
dechiraient ce petit Etat , hatafent fa 
ruine. Gul de Lufignan > couronne roi* 
mais a qui- on difputait la couronne > 
ralfembla dans la Galilee tous ces Chrc-. 
tiens divifes que le peril ireunillait , &. 
marcha contre Saladin , feveque dc 
Pnolemais poftant la chappe par deleft 
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Cuiraflfe , & tenant entre fes bras unc 
croix qu on perfuada aux Chretiens etre Ch< LV1, 
la meme qui avait ?te rinftrumetlt de la 
mort de Jefus-rChrilt. Cependant tous 
ks Chretiens furent tues ou pris. Le roi ic rei de ik* 
aiptif , qui ne s attendait qu a la mort , $$£ffi § 
tut etonne detre traite par baladin 3 
comme aujourd'hui les prifonniers de 
guerre le font par les Generaux les plus 
humains. 

Saladin prefenta de fa main £ Lu~ 
Jlgnan une coupe de liqueur rafraichid 
dans de la neige. Lc roi , aprcs avoir bu , 
voulut donner fa coupe a un de fes ca- 
pitaines , nomme Renaud de Chatillon. 
Cetait une coutume inviolable , etablie 
chez les Mufulmans , Sc qui fe confer- 
ve encore chez quelques Arabes , de n& 
point faire mourir les prifonniers atff- 
quels ils avaient donne a boire & k 
manger. Ce droit de Tancienne hofpi- 
talite etait facre pour Saladin. Il ne 
foufFrit pas que Renaud de Chatillon but 
apres le roi. Ce capitaine avait viole 
plufieurs fois fa promelFe. Le vainqueur 
avait jure de le punir & , montrant 
qu*il favait fe venger comme pardon- 
ner , il abattit d'un coup de labre la 
tete de ce perfide. Arrive aux portes de 
Jerufelem, quijic pouvaitplu? £c 

G iij 
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ch lvi ^ en ^ re > ^ ,*ccorda a la reinc , femme 
4e Lujignan j une capitulation quelle 
n'e(perait pas. Il lui permit de fe retirer 
1 1 87. pu elle youdrait. Il n exigea aucune ran- 

icsti^ia^ 5°® ^ Grecs demeuraient dans Ja 
ville. Lorfquil fit fon entree dajis Jetu- 
falem , pluneurs femmes vinrent (c jet- 
tcr k fes pieds , en lui redemandant les 
wcs leurs maris, les autres leurs en- 
fans , ou leurs peres qui etaient dans fes 
i?pmificlaf ers> i] j es j cur ren di t av€C une gene- 

foiite qui rf avait pas encore eu d exem- 
ple dans cette partie du monde. Sala- 
din fit laver avec de l'eau-rofe , par les 
jpains mimes des Chretiens , la mofquce 
qui ayait ete changee en eglife. Il y pla- 
ca une chaire magnifique, & laquclle 
Horadin , foudan d'Alep y avait travail- 
Ie luKmeme , & fit graver fur la porte 
ces paroles : c< Le roi Saladin y lervi- 
» teur de- Dieu , mit cette infeription 
» aprcs que Dieu eut pris Jerufalcm par 
* fes mains ». 

Il etablit des ecoles muful manes ; 
mais malgre fon attachement a & rcli- 

Jion , il rend it aux Chretiens orientaux 
eglife du faint-fepulchrc. Il faut ajou- 
ter que Saladin 3 au bout d'un an , ren- 
dit la Uberte k Gui de Lujignan > en lui 
faifant jurer quil ne pwerait jamais 
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armes contre fon IiWrateur. 
^twa ne tint pas fa parole* Cw * LV V 

Pendant que 1 Aiie (nineure avait 
etc le theatre da zele , de la gloirc > dcs 
crimes & des malheurs de tant de mil* 
liers de crQifes , la fureur d'aiinoncer la 
religion les armes a la main s'etait re- 
pandue dans le fond du Nord. 

Nous avons vu , i] n y. a qu'un mo- Croif«fe 
•ment , Charlemagne convertir l , Allc- damlc * # * 
magne feptentrionale avec le fer & U 
.feu. Nous avons vu enfuite les Danois 
idolatres faire trembler TEurope , con- 
querir la Normandie j fans tenter ja- 
mais de faire recevoir Tidolatrie chess 
ks vaincus. A peine le chriftianifmc 
fut affcrmi dans le Danemarck , dans la 
.'Saxe & dans la Scandinavie , qu on j 
precha une croifade contre les payens 
du Nord , qu'on appelkit Sclaves j ou . 
Slaves j & qui ont donnc le nom i ce 
pays qui touche *t la Hongrie , & qu'on 
appelle Sclavonic. Les Chretiens s'ar- 
merent contre eux depuis Breme juf- 
,qu'au fond de la Scandinavie. Plus de 
cent mille croifes porterent la deftruc- 
. tion chcz ces peuples. On tua beaucoup 
de monde : on ne convertit perfonnc. 
On peut encore ajouter la pertc de ces 
^cnt milk homines aux feizc cent mil- 

Giv | 
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' j e q UC j e fenatifmc de ces temps-la cou- 

.ch. lyi. ta ] t ^ 1'Europe. 

Gependant il 4ic reftait aux Chre- 
tiens cT Afie qu-Antioche , Tripoli , Jop- 
pe , 8c la ville de Tyr. Saladin poflef 
dait tout le refte , foit par lui-meme \ 
(bit par fon gendre le fultan dlconiurft 
ou de CognL 

liixmt Sala« ^ u bruit des vi&oires de Saladin j 
iinc* tout* T Europe fut troublee. Le pape 
Clement HI remua la Fraiice , 1' Alter 
magne , T Angleterre. Philippe-Augujle y 
qui regnait alors en France , & le vkux 
Henri II ^ roi d'Angleterre , fufpendi- 
rcnt leurs differends , & mirent toutc 
leur rivalite a marcher , & Tenvi, au 
iecours de FAfie. lis ordonnerent, char- 
cun dans leurs Etats , que tous ceux qiii 
jie fe croiferaient point , paieraient le 
dixieme de leurs revenus & de leurs 
biens meubles pour les fraix de l'armc- 
ment. Ceft ce qu on appelle la dixme 
Saladine. Taxe qui fervait de Trophec 
~ & la gloire du conquerant. 

Cet empereur Frederic Barberouffc 3 
li faraeux par les perfections qu'ilef- 
fuya des papes , & qu il leur (it fouffrir, 
fe croifa prefqu au meme temps* Il fem- 
blait etre chez les Chretiens d'Afie cc 
que Saladin ctait chez les Turcs : politi- 
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que , grand capitaine 3 eprouve par la 
fortune , il ,conduifait une armee de Cm * l?i 
cent - cinquante millc combattans. U 
prit le premier la precaution d'ordon- 
ner qu on ne re^ut aucun croifc qui 
h'eut , au moins, cent-cinquante francs 
d argent comptant , afin que chacun 

Eut, par fon inddftrie, prevenir les 
orribles difettes qui avaient contribue 
a faire perir les armees precedentes. . 

Il lui fallut d'abord combattre les 
Grecs. La cour de Conftantinople , fa- n3 »icaiU6i 
tiguee d'etre continuellement menacec stadia, 
par les Latins , fit enfin une alliance 
avec Saladin. Cctte alliance revolta 
1'Europe j mais il eft evident qu elle etait 
incUfpfcnfable *, on ne s'aliie point avec 
un ennemi naturel fans neceiliterNos 
alliances d'aujourd hui avec les Turcs , 
*moins neceflaires > peut-etre , ne cau- 
feht pas tant de murmures. Frederic 
s'ouvrit un pallage dans la Thrace , les 
armes k la main > contre Tempereur 
Ifaac VAnge ; & , vidfcorieux des Grecs , 
il gagna deux batailles conrre le fultan 
de Cogni: mais , s'etant baigne tout en 
fueur dans les eaux d'une riviere qu'on 
croit etre le Cidnus , il en mourut , & 
fcs viftoiresfurent inutiles. Elles avaient 

G y 
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coutc cher fans doute , puifque-fon fib 

Ch. lvi. le due de Souabe ne put rail em bier de 
ces cent-cinquance mille hommes que 
fept k huit mille tout au plus, II les con- 
duiiit k Antioche , & joignit ces debris 
& ceux du roi de Jerufalem , Gui dc Lu- 
fignan* qui voulaic encore attaquer (on 
. vainqucur Saladin > malgre la foi des 
fermens , & malgre 1 inegalife des ar- 
saes. 

Apr£s plufieurs combats, dontau- 
cun ne fuc decifif , ce fils de Frederic 
Barierduffe j qui eut pu etre empereur 
. d'Occident , perdit la vie pres de Ptole- 
mais. Ceux qui ont ecrit qu il mourut 
martyr de la chaftete > & qu il eut pa 
rechapper par l'ufage des femmes , font 
& la fois des panygyriftes bien hardis , 
fic des phyficiens peu inftruits. On en 
<Lit autapt depuis du roi de France 
JL ouis VUl. 
>hnippe-A«- L'Asle mineure etait un goufTre o4 
ufte * Ri- ^Europe venait fc nrecipker. Non-feu- 

hard cccur t * / • /• i i> 

e Hon. iement cette armee lmmenle de 1 empe- 
jreur Frederic etait perdue > mais des 
jflotces d' Anglais , de Fran$ais 9 dlta- 
diens , A* Allemans , precedant encore 
iarrivee de Ph'dippe-Augujle 8c dei?*- 
4haid,c<zur dc Hon j ayaient amcne de 
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liouveaux croifes & de nouvelles vie- 
times. 

Le roi de France & le roi d' Angle- 
. terre arriverent enfin en Syrie devant 
Ptollmais. Prefque tons les Chretiens 
de l'Orient s'ecaient raflembles pour af- 
fieger cerce ville. Saladin etait crabar- 
rafle vers l'Euphrate dans une guerre 
civile. Quand les deux rois eurent joint 
Ieurs forces «t celles des Chretiens d'O- 
rient, on cotnpta plus de trois cent 
mille combattans. 

Ptolemais , a la verit£ , fut prife » 
mais la difcorde qui devait neceflaire- 
. inent divifer deux rivaux de gloire 8c 
d'interet, tels que Philippe & Richard 3 
£t plus de mal que ces trois cent mille 
hommes ne firent d'exploits heureux. 
Philippe j fatigue de ces divisions , Sc 
plus encore de la fuperioxite & de l'at 
. cendant que prenait > en tout , Richard 
Con vaflal , retourna dans fa patrie, 
qu'il n'eut pas du quitter , peut-etre , 
mais qu'il eut du revoir avec plus de 
gloire. 

Richard j demeure maitre du 
champ d'honneur , mais non de cette 
multitude de croifes , plus di vifes en- 
tr'cux que nc l'avaient etc les deux rois, 

G vj 
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m ^ mmmm deploya vainement 1c conrage le plus 
3k. lvi. heroique. Sal a din > qui rcvenait vain- ' 
queur de la Mefopotamie , livra ba- 
taille aux croifes pres dc Cefaree. -Ri— 
chard cut la gloire de defarmer Solar 
din : ce fut prefque tout ce qu'il gagna 
dans cette expedition memorable. 

Les fatigues , les maladies , les petits 
combats , les querelles continuelles rui- 
nerent eette grande armee : & Richard 
s'en retourna , avec plus de gloire , & la 
verite , que Philippe- Augufie 3 mais 
ii^i. d'une maniere bien moins prudente. 11 
partit avec un feul vaifleau : & ce vaif- 
leau ayant fait naufrage fur les cotes 
de Venife , il traverfa , deguift , & mal 
accompagne , la moitie de rAllemagne. 

II avait offenfe en Syrie , par fes hau- 
teurs , un due d'Autriche 3 & il cut 
Imprudence de pafler par fes terres. 
Ce due d'Autriche le chargea de chaJ- 
nes y & le livra au barbare & lachc 
empereur Henri VI ^ qui le garda en 
prifon comme unennemi qu'il aurait 
pris en guerre , & qui exigea de lui, 
dit-on , cent mille marcs d'argent pour 
fa ranjon. Mais cent mille marcs fc- 
xaient aujourd'hui , en 1760 , cinq de 
nos millions ^ 6c alors TAngleterre n 
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tait pas en ctat de payer cette fomme ; 
c&dk , probablement , cenrmiUe mar- Ch - lvl 
ques ( marcas ) qui revenaient a cent 
mille ecus. 

SaladxN 3 qui avait faitun traiteMoKdcSaia 
avec Richard , par lequel il laillait aux w( 
Chretiens le rivage de la mer , depuis nV* 
Tyr jufqu k Joppe , garda fidelement 
fa parole. U mourut trois ans apres k 
Damas, admire des Chretiens memes, 
H avait fait porter , dans fa derniere 
maladie > au lieu du drapeau quon ele- 
vait devant fa porte, le drap qui devait 
Tenfevelir \ & tfelui qui tenait cec eten- 
dart de la mort, criait & haute voix: 
*« *V oili tout ce que Saladin j vainqueur 
» de TOrient , remporte de fes conqu£- 
* tes ». On dit gu il laifla 5 par fon tef- 
tament , des diftributions egales d'au- 
mdnes aux pauvres, mahoinetans , juifs 
& chretiens: vbulant faire entendre par 
cettedifpofitiorc, que tous les hosnmes 
• font freres , & que > pour les fecourir , 
il ne faut pas s'informer de ce qu ils 
croient , mais de ce qu ils fouffrent. 

L'ardeur des croifades ne s*amor- 
tiflait pas : & les guerres de Philippe- 
Augufte contre TAngleterre & centre 
rAlleinagne n empecherent pas qu ua 
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f ^ mmmm T grand nombre de feigneurs Fran^aisr ne 
Cm. lvi. fe croisat encore. Le principal raotcur 
de cette emigration fut up prince Fla- 
man , ainfi que Godefroi de Bouillon , 
chef de la premiere j e'etait Baudouin 3 
comte de Flandres. Quarre mille che- 
valiers , neuf mille ecuyers , & vingt 
mille hommes de pied , compoferent 
cette croifade nouvelle , quon peut 
appeller la cinquieme. 
Venifcgagnc Venise devenait de jour en jour une 
aux croifa- republique redoutable , qui appuyait 
*' . fon commerce par la guerre. II fallut ' 
sadrclFer $ elle preferablement h tons 
: ks. rois de TEurope. Eile s'etait mife en 
ctat d'equiper des Hottes , que les rois 
. d'Angleterre , d'Allemagne , de France 
ne pouvaient alors fournir. Ccs repu- 
blicains induftrieux gagnerent & cette 
croifade de Targent & des terres. Pre- 
mierement , ils fe firent payer quatre- 
, vingt-cinq mille ecus d'or , pour trans- 
porter feulement Tarmee dans le trajer. 
. Secondement , ils fe fervirent de cette 
armee meme, ^ laquelle ils joignirent 
cinquante galeres , pour faire d'abord 
des conquetes en Dalmatic. 
io* Le pape Innocent III les excommu- 
: nia * foit pour la forme , foit quil crai* 
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* ;gnit deja leur grandeur. Ces'cxoifes 
excommunics a en prirent pis moins 
Zara & Con cerritoire , qui accrut les 
forces de Venife. 

Cette croi&de fur difference de rou- 
tes les aurres , en ce quelle txouva ConC 
tanrinople divifce , & que les prece- 

- denies avaienr eu en tete des cmpereiirs 
affernis. Les Venkiens , le comte de 
Flandres , le marquis de Monrferrat 
joint a eux , enfin les principaux chefs , 
tou jours politiqucs quand la multitude 
eft cffxcncc , virent que le temps etait 
TCnu d'executer 1'ancien projet conrrc 
fEmpirc des Grecs. Ainfi les Chretiens 
duigerent leur-croifade conrte le pre- 
nier prince de la chretiente. 
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CHAPITRE LVII. 

Les croifes envahijjent Conftantinople* 
Malheurs de cette ville & des emper 
reurs Grecs. Croifade en Egypte*. 
Aventure Jinguliere de Saint Ftan^ois 
cTAlIife. JDijgraces des Chretiens. 

L'Empihe de Conftantinople , qtri 
avah toujours le titre d'Empire Ro*- 
main , pofledak encore la Thrace , la 
Grece entiere , les ifles , 1'Epire , St 
&endait fa domination en Europe jufc 
qu i Belgrade & jufqu'i la Valachie. fl 
difputait les reftes de TAfie mineure aux 
Arabes > aux Turcs & aux croifes. On 
cultivait toujours les fciences & les 
beaux arts dans la ville imperiale. Il y 
eut une fuite d'hiftoriens non interrom- 
pue , jufqu au temps ou Mahomet II 
sen rendit maitre. Les hiftoriens etaient 
ou des Empereurs 3 ou des princes > ou 
des hommes dTitat , & n'en ecrivaient 
pas mieux \ ils ne parlent que de d;' vo- 
tion ; ils deguifent tous les faits \ ils ne 
cherchent qu'un vain arrangement de 
paroles > ils n'ont de Tancienne Grece 
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que la loquacite : la controverfe etait 
r&ude dc la cour.L'empcreur Manuel, 
au douzieme fiecle , dHputa long-temps 
avec fes eveques fur ces paroles , Mon 
pere efi plus grand que moi , pendant 
qu il avait a craindre les croifes & les 
Turcs.Il y avait un catechifme grec,dans 
lequel on anathematifait avec execration 
ce verfet fx connu de lalcoran, oik il eft 
dit que Dieu eft un etre infini j qui ria 
foint ete engendre * & qui n'a engendrc 
perfonne. Manuel voulut qu on otat du 
catechifme cet anathcme. Ces difputes 
fignalerent fon regne & Taffaiblirenr. 
Maisremarquez que dans cette difpute , 
Manuel m&iageait les Mufulnaans. Il ne 
youlait pas que, dans le catechifme grec , 
on infultat un peuple vi&orieux , qui 
tfadmettait quun Dieu incommunica?- 
ble , & que notre faintc Trinite revol- 
tain 

' Alexis Manuel fon fils , qui epoufa 
tine fille du roi dc FiancerLouis le jeune> 
fur detrone par Andronic , un de les pa- 
rens. Cet Andronic le fut k fon tour par 
nn officier du palais , nomme Ifaac 
TAnge. On traina Tempereur Andronic 
dans les rues *, on lui coupa une main , 
on liu creya les yeux , on lui verfa de 



1 6 1 M(BURS ET ESPRIT 



Ch lvh ^ eau bouiUantc fur le corps ,& il expirat 

dans les plus cruels fupplices. 
Biroiution* Isaag FAnoe , aui avait puni un 

horribles r » 9 4 ,7 F, £7 

dans I'Empi'Utorpateor avec tant datrocicc , rut 
i e Grc«, lui-mcme depouille par fon propr c f rere 
Alexis FAnge > qui lui fit crever les 
* yeux. Cet Alexis I'Ange prit le nom dc 
Comnene y quoiquil ne fut pas de la 
famille imperiale 4es Comnhies ; & cc 
fut lui qui fut la caufe de la prife de 
Conftantinople par les croifes. 

Le fils & I feme FAnge alia implore* 
le fecours du pape , & fur-tout des Vc* 
.nitiens , contre la barbarie de fon oncle. 
Pour s'aflurer de leurs fecours, il renon- 
_$a a l'^glife Gvecqtte , 8c erabrafla le 
cuke de la Latine. Les Venitiens & quel- 
_ques princes croifes , comme Baudouin 
xomte de Flandres , Boniface marquiy 
4e Montferrat > lui donnerent leur dan- 
gereux fecours. De tels auxiliaires furent 
regalement odieux a tous les parris. lis 
campaient hoes de la ville , toujour* 
pleine de tumulte. Le jeune Alexis , dc- 
tefte des Grecs pour avoir introduit les 
Latins j fut immole bientot a une noiv- 
velle faction. Un de fes parens y fur- 
noipme Miryflos , 1 etrangla dc fes 
/nains , & prit les brodequins rouges, 
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qui etaient la marque de Tempirc 

Les croifes , qui avaienc alors le pre- c ^' i( £ v j£ 
cexte de venger leprs creatures"; profite- coafentiiK 
rent des (editions qui defolaient k villc , fj^fi* lcs 
pour k ravager. Ik y entrerent prefque cr °l%o^ 
tans refiftance j & ayant tue tout ce qui 
fe prefenta , ils s'abandonnerenr a tous 
les exces de k fureur & de Tavarice. 
Nicetas allure que le feul butin des fei- 
gneurs de France fat evalue deux cent 
inille livres d argent en poids. Les eglifes 
furent pillees : & y ce qui marque allez 
le cara&ere de la nation , qui n a jamais 
change , les Francais danlerent avec des 
femmes dans le lan&uaire de legKfe de 
fainte-Sophie , tandis quune des profti- 
tuees qui fui vaient l'arrnee de Baudouin t 
chantait des chanfons de fa profeflion 
dans k chaire patriarchate, 

Ce fut pour la premiere fois que la 
ville de Constantinople fut prife & fac- 
cagee par des etrangers •> 8c elle le fut 
par des Chretiens qui avaient fait vce* 
de ne combattre que les infidcles. 

On ne voit pas que ce feu gregeois , 
rant vante par les hiftoriens > ait fait le 
xnoindre efret. S ll etait tel qy on le dit , 
il eut toujours donne fur terre 8c fur 
mer une vi&oire afliiree. Si e'etait qucl- 
que chofe de fembkble & nos pholphoi 
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res-, Teau pouvait a la verite le confer- . 
ver , mais il naurait point eu d'a&ion 
dans l'eau. Enfin , malgre ce fecret , les 
Turcs avaient enleve prefque toute l'A- 
fi« mineare aux Grecs , & les Latins 
leur arracherent le refte. 

Le plus puillant des croifes , Bau- 
douin comte de Flandres 3 fe fit elire 
empereun lis etaient quatre pretendans. 
On mit quatre grands calices de 1'eglife 
AefainteSvphie plcim de vin devant eux. 
Celuiqui etait deftinc a Tela , etait feed 
confacre. Baudouin le but j prit les bro- 
dequins rouges , & fut reconnu. Ce 
nouvel ufurpateur condamna l'autre 
ufurpateur Miryiflos a etre precipite da 
haut d'une colonne. Les autres croifes 
partagerent l'Empire; Les Veniticns (t 
donncrentlePeloponnefe, Tide de Can- 
die & plufieurs villes des cotes de Phry- 
gie , qui navaient point fubi le joug des. 
Turcs. Le marquis de Montferrat prit 
la Theflalie. Ainfi Baudouin neut gue- 
res pour lui que la Thrace & la Mcefiel 
A Tegard du pape, il y gagna , du moms' 
pour un temps , 1'liglite d'Orient. Cette 
conquete eut pu , avec le temj>s , valoir 
un royaume : Conftantinople etait autre 
chofe que Jerufalem. 

Ges croifes , qui ruinaient des Chrc* 
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liens leors freres a auraient pu, bicn plus — 
oifement que tous leurs predeceifeurs , CH « LVIL 
dialler Jes Turcs de Y Alie. Les Etats de 
Saladin etaient dechires. Mais , de tant 
de chevaliers qui avaienc fair vceu d'al- 
ler fecourir Jerusalem , il ne palla en 
Syrie que \c petit nombre de ceux qui , 
ne purent avoir part aux depouilles des 
Grecs. De ce petit nombre fut Simon de 
Montfort p qui , ay ant en vain cherche 
£tat en Grece 8c en Syrie , fe mit en- 
quire k la tct? d'une croifade contre les 
Albigeois 9 pour ufurper , avec la croix, 
quelque chofe fur les Chretiens, 

Il reftait beaucoup de princes de la M>d» d 
famille imperiale des Comnenes j qui^™ pirc 
ne perdirent point courage dans la def- 
inition de leur Empire. Un d'eux, aui • 
portait auffi le nom & Alexis > fe rem- 
. gia avec quelques vailleaux vers la Col* 
chide \ & U , entre, la mcr pc le mont 
Caucafe , forma un petit Etat , quo* 
appella Y Empire de Trebifonde : tant 
on abufait de ce mot & Empire. 

Theodore Lafcaris reprit Nicee \ 
& s'etablit dans la Bithinie , en fe fer- 
' vant <i propos des Arabes contre les 
Turcs. Il fe donna audi le titre d'empc- 
reur , & fit elire un patriarche de fa M 
communion, D'autres Grecs , unis avec f 
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"—"y lcs Turcs memes , appelerent & lcur fc« 
:h. lvii. cours leurs anciens ennemis lcs Bulga- 
res j contrc le nouvel empereur Bait- 
down de Flandrts j qui jouic a peine de 
noy. & conquete. Vaincu par eux pres d a An- 
drinople , on lui coupa les bras & les 
jambes , & il expira en proie aux betes 
feroces. 

Les fources de ces emigrations de- 
vaicnt tarir alors > mais les efprits des 
hommes etaient en mouvement* Les 
confefleurs ordonnaient aux penitens 
d'aller a la Terrc-fairite. Les faulies nou- 
velles qui en venaient tous les jours , 
donnaient de faulies clperances. 
tribdescte- Un moine Breton > nomm^ EJloin\ 
n&te cn conduifit en Sy rie , vers Tan 1 204 , une 
llc ' multitude de Bretons. La veuve d'un 
roi de Hongrie fe croifa avec quelques 
femmes > croyanr qu on ne pouvait ga- 
gner ie del que par ce voyage. Cette 
maladie epidemique paffa julqu aux en- 
fans : il y en eut des milliers > qui , con- 
duits par des maitres d ecole &,des moi- 
nes , quittercnt les maifons de leurs pa* 
rens , fur la foi de ces paroles : Seigneur > 
tu as tireta gloire des enfans. Leurs con- 
du&eurs en vendirent une partie aux 
Mufulmans : le refte perk de mifere. 
Li tat d'Antioche etait ce que les 
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'Chretiens avaient confcrve de plus con- 
fiderable en Sync. Le royaume de Jeru- CH% Lm 
falem nexiftait plus que dans Ptole- 
mai's. Cependanc il etait etabli dans 
f Occident qu il fallait un roi de Jerula- 
lem, Un Emery it Lujignan^ roi thu- 
laire , itant mort vers Tan 1 20 c , le- 
veque de Ptolemais propofe d'aller de- 
mander en France un roi de Judee. Phi- Le roi de 
lippe-Augufte nomma un cadet de la Franc ? , 
tnailon de Brunne en Champagne , qui rufalcm. 
avait a peine un patriraoine. On voit , 
par le choix du roi y quel etaic le 
royaume* 

Ce roi titulaire , fes chevaliers , les 
Bretons qui avaient pafle la mer , plu- 
fieurs princes Allemans., un due d'Au- 
triche , Andre , roi de Hongrie j fuivi 
d'ailez belles troupes; les templiers , les 
hofpitaliers , les eveques de Munfter 8c 
d'Utrecht 5 tout cela pouvait encore 
faire une armee de conquerans , fi elle 
avait eu un chef ; mais c eft ce qui man- 
qua toujours. 

Lb roi de Hongrie s'etant rerii^ un 
corote de Hollande entreprit ce qtfc tant • 
de rois & de princes navaient pu faire. 
Les Chretiens femblaient toucher an 
temps de fe relever : leurs efperances 
s'~a&crurent par l'axrivee d'une foulc de 
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^chevaliers , qu'ui* legat du pape leiif 
• amena. Un archevcque de Bordeaux , 
les eveques de Paris , d' Angers , d'Au-. 
tun, de Beauvais, accompagnerent le 
legat avec des troupes coniiclerables. 
Quatre mille Anglais , autant d'ltaliens , 
vinrent fous diverfes bannieres. Enfia 
Jean de Bricnne , qui etait arrive 4 Pro- 
lemais prefque feui , fe trouve & la tete 
de pres de cent mille combattans. 

Saph ADIN j frere du fameux SaU- 
din , qui avait joint, depuis peu, l'ligypte 
afcs autres Etats > venait de demolir les 
reftes des murailles de Jerufalem , qui 
n etait plus qu un bourg mine : mais 
comme Saphadin paraiilait mal affermi 
dans 1'Egypte , les croifes crurent pou-* 
voir s'en emparer. * 
De Ptolemai's , le trajet eft court aur 
embouchures du Nil. Les vaiffeaiix aui 
avaient apporre tant de Chretiens ,*ies> 
porterent en trois jours vers Tancienne 
Pelufe. 

Pr^s des ruines de Pelufe , eft elevcc 
Damiette , fur une chauftee qui la de- 
fend des inondations du Nil* Les croifes 
commencerent le fiege pendant la der- 
niere maladie de Saphadin , & le con~ 
tindercnt aprcs fa mom Meledin , 1'aind 
de fes iils , regnait alors en Egypte , Sc 

pafla' 

• 



des Nations. 169 

paflait poor aimer les loix , les fciences 
& lc repos plus que la guerre. Corradin, Ch * lvu » 
iulcan de Damas , a qui la Syrie etait 
tombee en partage , vint le fecourir • 
contre les Chretiens. Le liege , qui dura 
deux ans , fut memorable en Europe , 
cn Afie & en Afrique. 

Saint Francois d'AJJife> qui eta-. Saint rra» 
blitfait alors fonOfdre 5 paffa lui-memc £j s et aiacroi 
au camp des aifiegeans : & s'etant ima-. 
gine qull pourrait aifement convertir 
le fultan McUdin , il s'avan^a avec Ton * 
compagnon , frere Illumine \ vers le 
camp des Egyptiens. On les prit \ on les 
cohduifit au uiltan. Francois le prccha 
en italien. Ilpropofa a McUdin de faire 
allumer un grand feu , dans lequel fes 
imans d'un cote , Francois Sc Illumine 
de Tautre , fe jetteraient , pour faire 
voir quelle etait la religion veritable. 
Mctedin j a qui un interpretc expliquait 
cette proportion finguliere , repondit 
en riant , que fes prctres 11 etaient pas 
hommes k fe jetter au feu pour leur 
foi. Alors Francois propofa de s'y jetter 
tout feul. McUdin lui dit que, s'il aecep- 
tait une telle offre , il paraitrait douter »' 
de fa religion. Enfuite il renvoya Fran- 
cois avec bonte , voyant bien qu il ne 
pouvait etre un homme dangereux. 

H. U. Tom. III. H 
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Telle eft la force de Tenth oufiafmt* , 
qh. lvii. q Ue p ran ^ 0LS n'ayant pu reulHr a fe 

jetter dans un biicher en Egypte , & 4 
rendre le foudan chretien , voulut tenter 
cette aventure a Maroc. Il s'erobarqua 
d abord pour TEfpagne \ mais etant 
tombe malade > il- obtint de frere G'dle 
& de quatre autres de fes compagnons 
qu ils allaflent convertir les Maroquins. 
trere Gille & les quatre moines font 
^ voile vers Tetuan , arrivent a Maroc , & 
prechent en italien dans une charrette. 
Le miramolin ayant pitie d'eux , les fit 
rembarquer pour TEfpagne. lis revm- 
rent une feconde fois } on les renvoya 
encore. Ils revinrent une troifieme 5 
Tempereur poufle a bout, les cotidamna 
h la mort dans fon divan , & leur tran- 
ixi8. . cha lui-meme la tete. Ceft un ufage fu- 
On coupe kperftitieux auta nt que barbare , que les 
compagnons empereurs de Maroc loient les premiers 
faint Fran* bourreaax de leur pays. Les miratno- 
* ols * lins fe difaient defcendus de Mahomet. 

Les premiers qui furent condamnes k 
mort fous leur empire , demanderent de 
mourir de la main du maitre , dans Te£ 
perance d'uric expiation plus pure. Cct 
• abominable ufage s ? cft fl bienoonferve, 
quelc dernier empereur de Maroc , Mu- 
Id If mail , a execute de fa main pres 

V 
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de dix mille hommes dans (a longue 
vie. Ch. lvii. 

' Cette mort des cinq compagnons 
de Francois <FAJJife , eft encore celebree 
tousles ans a Coimbre par une pro- 
ceflion auffi lingulierc que leur aventu- 
re. On pretendit que les corps de ces 
francifcains revinrenc en Europe, apres 
leur more , & s'arrecerenc k Coimbre 
dans l'eglife de fainte-Croix. Les jeunes 
gens , les femmes & les filles vonc 
tous les ans la nuit de larrivee de ces 
martyrs , de Feglife de fainte-Croix k 
celle des cordeliers. Les gar^ons ne 
font converts que d'un pet-it cale^on 
qui ne defcend qu'au haut des cuiilcs ; 
les femmes & les filles ont un jupon 
non moins court. La marche eft lon- 
gue , 8c on s'arrcte fouvent. 

Damiette ccpendant fut prife , & 
fembiak ouvrir le chemin a la con- 
quete de l'Egy pte. Mais Pelage A Ibano , mo. 
benedidfcin Ef pagnol , legat du pape , & de * 
cardinal, tut cauie de la perte. Le legat 
pretendait que, le pape etant chef de tou- 
tes les croifades , celui qui le reprefen- 
tait en etait inconteftablement le Gene- 
ral ; que le roi de Jerufalem n etant roi 
que par la permifiion du pape , devait 
ebeir.en tout au legat. Ces divifions 

H ij 
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■ confumerent du temps. 11 fallut ecrire k, 
ch. lvii. Rome. Le pape ordonna au roi de re- 
tourner au camp , & le roi y retourna 
pourfervirfous le benediitin. Ce Gene*, 
ral engagea Tarmee entre deux bras da 
Nil, precifement au temps que ce. 
fleuve , qui nourrit & qui defend Ytr 
gypte , commen^ait a fe deborder. Le. 
lultan , par des eclufes , inonda le camp. 
tm. des Chretiens. D'un cote , il brula leurs, 
v aifleaux de l'autre cote , le Nil croiflait 
& mena^ait d'engloutir Tarmee du legar* 
Elle fe trouvait dans Tetat oik Ton peine 
les Egyptiens de Pharaon > quand ils. 
virent la mer prete retomber lur eux. : 
Les contemporains conviennentque, 
dans cette extreraite , on traita avec le. 
fultan. Il fe fit rendre Damiette \ il rcn- 
voya l'armee en Phcnicie , apres avoir 
fait jurer que de huit ans on ne lui ferair 
la guerre ; & il garda le roi Jean <fe 
Brienne en otage. 

Les Chretiens navaient plus d'efpen 
ranee que dins lempereur Frederic IL 
Jean de Brienne , forti d'otage , lui 
donna fa fille , & les droits au royaume 
de Jerufalem pour dot. 
Comment L'Empereur Frederic II concevait 
Jf^^^^^tres bien l inutilite des croifades; mais il 
fades, fallait menager les efprits des peuples & 
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eluder les coups des pipes. Il me fcmble 

Sue la conduite quil tint, ell un mo- Cj *' LUL 
ele de faine politique. Il negocie a la 
fbis avec le pape & avec le fultan Me- 
lectin. Son traite etant figne entre le fuk 
tan & lui , il part pour la Paleftine j 
mais avec un cortege , plutot qu'avcc 
une armee. A peine eft-il arrive , qu il 
rend public le traite par lequel on lui 
c&le Jerufalem , Nazareth & quelqucs 
villages, Il fait repandrc dans TEuropc , 
que, fans Terfer une goutte dc iang, il a 
repris les faints lieux. On lui reprochait 
d avoir laille , par le traite , une mof- 
quee dans Jeruialem. Le patriarche de 
/ cette ville le traitait dathee. Aillcurs, 
il etait regarde comme un prince qui 
favait regner. 
Il four avouer , quand on lit Fhiftoire Su,te 

* * . / nenieni 

de ces temps j que ceux qui ont imagine 6 CUO get» 
de$ romans , n ont gueres pu aller par 
leur imagination au-dela de ce que four* 
nit ici la v&ite. Ceft oeu que nous 
&yons vu quelques annees auparavant 
un comte de Flandres , qui , ayant fait 
voeu daller a la Tcrre-faintc, fe faifiten 
chemin de T Empire de Conftantinoplr, 
Ccft peu que Jean de Brienne , cadet ^ 
de Champagne , devenu roi de Jerufa* -r 
lem , ait c^e fur le point de fubjuguer f 
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T"""" "^ Tligypte. Ce meme Jean de. Briennei 
uh. lvii. ri Z y ant d'jKtats , marche prefquc 

ieui au fecours de Conftantinople. U 
arrive pendant un interregne , & o$l 

1114. I'elit empereur. Son fuccefleur Baw 
douin II y dernier empereur Latin dc 
Conftantinople , toujours prefle par les 
Grecs , courait , une bulle du pape a la 
main , implorer en vain le fecours dc 
cous les princes de l'Europe. Tous les 
princes etaient alors hors de chez eux. 
Les empereurs d'Occident couraient 4 
ia Terre-fainte : ks papes etaieht prek 
que toujours en France, & les rois prets 
a partir pour la Paleftine. 

ThibAUI> de Champagne .> roi de 
Navarre , fi celebre par Tamour qu on 
lui fuppofe pour la reine Blanche. 9 6c 
par fes chanfons > fat auffi un de ceux 

t*M» qui s'embarquerent alors pour la Palef-r 
tine. Il revint la meme annee : & e'etait 
etre heureux. Environ foixante & dix 
chevaliers Fran$ais , qui voulurent fe 
fignaler avec lui , fiirent tous pris & 
menes au Grand-Caire au neveu de 
Meledin j nomme Mekcfkla , qui , ayant 
hen te des £tats & des vertus de fon 
oncle , les traita humainement , & les 
laifla enfin retourner dans leur patrio 
pour une ran^on modique. 
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En. ce temps , le cerricoire de Jerufa- 
lem n'apparticnt plus ni aux Syricns , ni 
aux Egyptiens , ni aux Chretiens ,ni aux 
MufuLtiaos. Une revolution qui n avait 
point d'exemple > donnait une nouvel- 
le face 4 la plus grande partie de TAlie. 
Gengis-Kan y & fes Tartares y avaient 
franchi le Caucafe , le Taurus , 11m- 
naaiis. Les peuples qui fuyairtit devant 
eux , comme des betes feroces chalices 
de leurs repaires par d'autres animaux 

J>lus terribles , fondaient k leur tour fur 
es terres abandonnees. 

Les habicans du Chorafan , qu on 
nomma CorafminSj poiifles par les Tar* 
tares , fe precipiterent fur la Syrie , ainfi 
able les Goths au quatriemefiecle, chaf- 
ies par des Scythes , &aient tombes fur 
l'Empire Romain. Ces Corafmins ido- 
litres egorgerent ce qui reftait k Jeru- 
falem de Turcs , de Chretiens., de Juifs. 
Les Chretiens qui reftaient dans An- 
tioche dans Tyr , dans Sidon & fur 
ces cotes de la Syrie , fufpendirent qucl- 
que temps leurs querelles particulieres 
pour renfter a ces nouveaux brigands, 
Ces Chretiens etaient alors ligues avec 
le foudan de Dafnas. Les templiers , les 
-chevaliers de Saint-Jean , les chevaliers 
Teutoniques , etaient des defenfeurs 

H iv 
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toujours armes. L'Europe fourniflair 
fans celfe quclqucs volontaires. Enfin , 
ce gu'on pur ramatfer combatrit les Co- 
i^fmins. La dtfaire des croifes fut qu- 
aere. Ce n etait pas la le terme de leurs 
xnalheurs. De nouveaux Turcs revin- 
xent ravager ces cotes de Syrie apres les 
Corafmins & exterminerent prefqud 
tout ce qui reftait de chevaliers. Mais 
ces torrens paflagers latf I crent toujours 
aux Chretiens les villes de la cote. 
. Les Latins , renfermes dans leurs vil- 
les maritimes , fe virent alors fans fe- 
cours , & leurs querelles augmentaient 
leurs inalhcurs. Les princes d'Antioche 
ji'etaient occu^es qui faire la guerre k 
quelques Chretiens d* Armenie. Les fac- 
tions des Veniriens , des Genois & des 
Pifans fe difputaient la ville de Ptole- 
xnais. Les templiers 8c les chevaliers de 
Saint-Jean fe difputaient tout. L'Euro- 
pe , refroidie , n'envoyait prefque plus 
de ces pelerins armes. Les eiperances des 
Chretiens d'Orient s'eteignaient, quand 




r 




t 



des Nations. 177 



. CHAPITRE L V I I I. 

jDc Saint Louis. Son gouvcrncmcne >fa 
\ croifadc , nombrc dc fcs vaiffcaux , 
. fcs dcpcnfcs , fa vcrtu , fon hnprur 
' dence j fcs malhcurs. 

Louis IX paraiflait fin prince deftine 
it reformer TEurope , fi elle avait pu C J[^2J * 
i'etre \ a rendre la France triomphante faint Loui*, 
8c policee y 8ci etre en tout le modele 
des hommes. Sa pi etc., qui etait cellc 
xl'un anachorete* ne lui ota aucune 
-vertu de roi. Une fagc oeconomie ne dc* 
roba rien k fa tibenuite. ll fut accorder 
une politique profonde , avec une jut 
ticeexa&e; 8c peutetre eft il le leul 
fouverain qui merite cette louange : pru- 
dent & ferme dans le confeil , intrepide 
dans les combats fans etre emportc , 
-compatiilant comme s'il n'avait jamais 
-&e que malheureux. Il neft pas donne 
£ Thomme de porter plus loin la vertu. 

Il avait > conjointement avec la re- 
genre fa mere , qui (avait regner , repri- 
me Tabus de la juiifdi&ion trop eten- 
-due des ccclefiaftiques.Ils vpulaient que 

H r 
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.* 

— 1 * les officiers de juftice faififlfentleS biens 
Qn.LYiiu de quiconque etait excommunie , fans 
examiner ii rexcommunication etait 
jufte ou iiijufte. Le roi, diftinguant tres- 
fagement entre les loix civiles auxquel- 
les tout doit erre foumis , & les loix de 
Tliglife , dont Fempire doit ne s'etendrd 
que fur les confciences , ne laifla pas 
plier les loix du royaume foils cet abus 
des excommunications. Ayant , des le 
commencement de fon adminiftration, 
contenu les pretentions des eveques & 
des laiques dans leurs i>ornes , H avait 
reprime les fadrons de la Bretagne 1 il 
avait garde une neutralite prudente en* 
xre les emportemens de Gregoire IX 8c 
les vengeances de Tempereur Frede- 
ric II. 

Son domaine , deja fort grand 9 s'eta it 
acorti de plufieurs terres qu'il avait 
^rachetees. Les rois de France avaient 
alors pour revenus leurs biens propres y 
£c non ceux des peoples. Leur grandeur 
«lependak dune oeconomie bien enten- 
te y comme celle d'un feigneur parti- 
cuiier. 

Cette adminiftration Tavait mis en 
^ctat de lever de fortes arrnees concre le 
foi d'Angleterre Henri III , & contre 
<tes vatfaux dc Prance <unis avec 1'Aa- 
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srre. Henri III, moins riche, moins 
i de fes Anglais ^ neut ni d'aulK 
nes troupes , ni dauffi-tot pretes. 
is le battit deux fois , & fur-tout en 
>urnee de T&illebourg en Poitou. Le 
Anglais s'enfuit devant lui. Cette im*« 
rrc fut fuivie d'une paix utile. Les 
aux de France rentres daris leur dc- 
: , n'en fortircnt plus. Le roi n'ou- 
pas merae d'obliger 1* Anglais k 
er cinq mille livres fterling pour les 
ic de'la campagne. 

)uand on fonge qu'il navait pas 
jt^quatre ans lorfqu'fl fe conduilit 
1 y & que fon cara&ere etait fort 
IfcflUs de fa fortune , on voit ce qu'il 
fiiit , s'il fut demeure dans fa patrie ; 
>h gemit que la France ait ete fi mal- 
reufe par ces vertus memes 9 qui de- 
rnt faire le bohhear du monde. 
.'an 1244 , louts - attaque d ? une Ji $on Vflcu 
ie violente , critt , dit on , dans j rc un/cr©*- 

lethargie , entendre une voix quifak. 
ordonnait de prendre k croix pon- 
ies infidcles. A 'peine put-il parler , 
1 fit voeu de fe fcroifcr. La reine fa 
e , la reine fa femme , fon conftil , 
: ce qui l'approchait , fentit le dan- 

de ce, voeu fundta L'eveque dc 
i$ menre lui en reprefenta les dan- 

H vj 
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- gereufes confequences ; mais Louis re- 
lvhi. gafjait ce voeu comme un lien (acre , 

qu'il n'etaic*pas pennis aux homme$ de 
denouer. Il prepara pendant quatre an- 
X M5* nees cetce expedition. Enfin, laiflant & fa 
mere le gouvernement du royaume , il 
part avec fa femme & fes trois freres , 
que fuivent auffi leurs epoufes ; prefque 
" toute la che valerie de France l'accomr 
pagne. U y eut dans 1'armee pres de trois 
inille chevaliers-bannerets. Une partic 
de la flotte immenfe qui portait tant de 

frinces & de foldats, part de Marfeille* 
autre d'Aiguefmortes , qui n eft plus 
un port aujourd hui. 

La phiparr des gros vaifleaux ronds 
qur tranfportcrent les troupes, furent 
conftniirs dans les ports de France. Us 
eraient aunombre de dix huit cents. Un 
roi de France ne pour rait aujourd'hui 
iaire un pareil armement , parce que 
les bois font incotnparablement plus 
fares , tous les fraix plus grands & pro- 
portion , 8c que rartillerie neceilake 
rend la depcnle plus forte , & Tarme-. 
ment beaucoup plus difficile. 
stt Jfipcnfcs* On voit par les comptes de Saint 
Louis j comoien ces croifades appau- 
vriflaient la France. Il donnait au fei- 
gneur de Vajeri huit mille livres pour 
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trente chevaliers \ ce qui revenait k pres 
de cfent foixante & neuf milklivres nu- 
meraires de nos jours. Le connetable 
avait pour quinze chevaliers trois mille 
livres. I/archeveque de Reims & levc- 
.que de Langres recevaient chacun qua- 
tre mille litres pour quinze chevaliers 
que chacun d'eux conduifair. Cent foi- 
xante & deux chevaliers mangeaient 
aux tables du roi. Ces depenfes , & les 
preparatife etaient immenifes. 

Si la fureur des croifades & la reli- 
gion des fermens avaient permis k la 
verru de Louis d'ecouter la raiion > non- 
feulement il eut vu le raal quil faifait 
k Ton pays , mais Tinjufticc extreme de 
cct armement qui lui paraiflait fi jufte* 

Le projet neut-il ete que d'aller met- 
tre les Fran^ais en pofleffion de Jerufa- 
lem , ils n'y avaient aucun droit. Mais 
on 1 marchait contre le vieux & fage 
Melecfala 3 foudan d'ligypte , qui ccr- 
tainement n avait rien a demeler avec 
Je roi de France, Melecfala ^tait mu- 
fulman : c erait-la le feul pretexte de lui 
feire la guerre, Mais il ny avait pas 
plus de raifon a ravager l'Egypte , par- 
ce qu elle fuivait les dogmes de Maho- 
met y quil n y en aurait aujourd'hui 4 
porter la guerre k la Chine > parce que 
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^^SSPla Chine eft attachee 2t la morale de 

h. lviii. Confucius. 

• Louis mouilla dans l'ifle-de Chy- 
pre : le roi de cette ifle fe joint k lui. 
On aborde en Egypte. Le foudan d'tr 
gypte ne pofledait point Jerufalem. I4 
Paleftine alors etait ravagee par les Co^ 
rafmins. Le fultan de Syrie leur aban* 
donnait ce malheureux pays , & le car 
life de Bagdat , toujours reconnu & 
toujours fans pouvoir , ne fe melait plu$ 
tie ces guerres. Il reftait encore aux 
Chretiens , Ptolimais, Tyr , Antioche; 
Tripoli. Leurs divifions les expofaient 
continuellement a etre ecrafes par lei 
fultans Turcs & par les Corafmins. 

faenigyp- Dans ces circonftances il eft difficile 
de voir pourquoi le roi de France choi- 
fiflait 1'Egypte pour le theatre de fa 
guerre. Le vieux Melecfala raalade de- 
manda la paix \ on la refufa. Louis etait 
ten force par de nouveaux fecours ar- 
rives de France. Suivi de foixante 
mille combattans , obei , aime , ayant 
en tete des ennemis dcja vaincus , un 
foudan qui touchait & fa fin ; qui n'eut 
cru que P£gypte & bien-tot la Syrie fe- 
raient domptees ? Cependant la moiri^ 
de cette armee floritrante perit dtf mar 
ladie fautte moirie -eft vaincue »pr£s 
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la Maflbure. Saint Louis voit tuer Ton 
firere Robert d'Artpis. Il eft pris av«c 
fes deux autres freres, le comte d'An- njo. 
jou & le comte de Poitiers, Ce n etait 
plus alors Melecfala qui regnait en 
ligypte , cetiit fon fils Almoadan. Ce 
nouveau foudan avait certainement de 
la grandeur dame \ car le roi Louis lui 
ayant offert pour fa ran^on & pour cel- 
le des prifonniers un million de befans 
d , or > Almoadan lui en remit la cin- 
quieme partie. 

Ce foudan fut maflacre par les Mam- / 
melucs , dont fon pere avait etabli la 
.xnilice* Le gouvernement , partage ajors, 
jfemblait devoir etre funefte aux Chre- , 
tiens. Cependam le confeil egyptien 
-continua de traiter avec le roi. Le fire 
-de Joinville rapporte que les emirs me- 
-mes propoierent , dans une de leurs at 
/emblees , de choifir Louis pour leur 
ibudan. 

Joinville etait prifonnier avec le fables 
.roi. Ce que raconte un homme de fon J^on V 
cara&ere y a du poids > fans doute. Mais point la \ kt\ 
qu on falle reflexion , combien dans un Mblc hlftwr< 
-camp y dans une maifon , on eft mal 
,informe des faits partictfliers qui fe paf- 
fent dans un camp voifin j dans urte 
maifon prochaine s combien il eft hors 
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de vraifcmblancc que dcs Mufiilmans 
fongcnt a fc donner pour roi un Chre- 
tien ennemi , qui ne connak ni lcor 
langue, ni lcurs moeurs , qui detefte 
leur religion , & qui ne peut etre re- 
garde par cux que comme un chef de 
brigands etrangers 5 on verra que Joinr 
vilU n'a rapporte quun difcours po- 
pulaire* Dire fid element ce quon aen- 
tendu dire , e'eft fouvent rapportcr de 
bonne-foi des chofes au moins fufpec- 
tes. Mais nous n avons point la verita- 
ble hiftoire de Joinville ; ce n elt qu une 
tradu&ion infidelle qu'on fit du temps 
de Francois I y d'un ecrit qu on n'en- 
tendrait aujourd'hui que tresrdiffitile- 
ment. 

Je ne faurais guere encore concilier 
ce que les hiftoriens difent de la maniere 
dont les Mufulmans traiterent les pri- 
fonniers. lis racontent qu on les faifait 
Tbrrir un a un dune enceinte ou ils 
etaient renfermes , quon leur deman- 
dait s'ils voulaient renier Jefus-Chrift, 
& qu'on coupait la tete a ceux qui per- 
fiftaient dans le Chriftianifme. 

D'un autre cote , ils atteftent qu un 
vieil emir fit demander , par interprete, 
aux captifs, s'ils croyaient en Jefus- 
: Chrift \ & les captifs ay ant die quils 
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croyaient en lai 2 « Confolea-vous , dit 
» l'emir; puifqu il eft mort pour vous , CH »** yu * 
» & qu il a fu refliifciter , il (aura bien 
w vous fauver ». 

Ces deux recks femblent un peu con- 
tradi&oires ; & ce qui eft plus contra- 
di&oire encore , c eft que ces emirs fif- 
fent raer des captifs dont ils efperaient 
une ran^on. 

Au refte ces emirs s*en tinrent aux^pfofrofici 
•huit cent mille befans auxquels leur ^uemt!^ 
foudan avait bien voulii fc reftreindre i*t* 
pour la rangon des captifs. Et lorfqu'en 
vertu du traite , les troupes Fransaifes 
qui etaierit dans Damiette , rendirent 
-cetteville, on ne voit point que les 
vainqueurs fiilent le moindre outrage 
aux femmes. On lai(Ta partir la reine 
-& fes belles - fceurs avec refped. Cc 
ri eft pas que tous les foldats mufulmans 
fuilent moderes •> le vulgaire , en tout 

Eays , eft feroce : il y eut , fans doute * 
eaucoup de violences commifes , des 
captifs maltraites Sc tues > mais enfin 
J'avoue que je fuis etonne cjue le fol- 
dat mahometan n exterminat pas ua 
plus grand nombre de ces etrangers , 
qui , des pom de l'Europe , etaient ve- 
nus fans aucune raifon ravager les terres 
-4c Vligypte. 
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S. Louis , delivre de captivite, fe 
C c^n^!i T ic^etire en Palcftine > & y demeure pres 

Saint Louis i i /i • i r 

ic retour en de quatre ans avec les debris de les 
France vaifleaux & de fon artnee. Il va vifitcr 
Nazareth , au-lieu de retourner en Fran- 
ce , & enfin ne revient dant (a patrie 
qu'apres la mort de la reine Blanche fa 
mere > mais il y rentre pour former one 
croifade nouvelle. 

Son fejour a Paris lui procurait con- 
tinuellement des avantages & de la 
gloire. Il re^ut un honneur quon ne 
peut rendre qui un roi vertueux, Le 
roi d'Angleterre Henri III & fes ba- 
rons le cnoifirent pour arbitre de leurs 
querelles. Il pronon^a Tarret en fouve- 
rain ; 8c > fi cet arret , qui favorifait Henti 
III , ne jput appaifer les troubles d* Atf- 
gleterre, il fit voir, au moins , «L FEtt- 
rope cjuel refpett les hommes ont, 
malgre eux , pour la vertu.Soh frere, 1c 
comte KAnjou , dut k la reputation de 
Louis & au bon ordre de fon royau- 
me , Thonneur d'etre choifi par le papc 
pour roi de Sicile. 

Louis , dependant , augmentait (es 
domaines de Tacquifition de Namur j 
de Peronne , d'Avranche j de Morta- 
gne , du Perche. Il pouvait oter aux 
rois d'Angleterre tout ce qulls polTc- 

i 
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daient en France. Les querelles de Henri 
III & de fes barons lui facilitaient les ,ch. lvh 
moyens : inais il prefera la juftice k l'u- 
iurpation. Il les lailla jouir de la Guien- 
ne , du Perigord , du Limoufin : mais il 
les fit renoncer pour jamais «L la Tou- 
raine, au Poirou , a la Normandie, 
reunis k la couronne par Philippe- Au- 
gufte. Ainfi la paix fut afFermie avec fa 
reputation. 

Il etablit le premier la juftice de ref son goo* 
fort \ & les fujets opprimcs par les fen- J*™ 1 * 
tences arbitraires des juges des baronies, 
commenccrent k pouvpir porter leu^s 
plaintes a quatre grands bailiiages 
royaux crees pour les ecouter. Sous lui., 
des lettres commencerent a ctre.admis 
aux feances de ces parlemens , dans lek 

2uels des chevaliers , qui , rarement , 
Lvaient lire , decidaient de la fortune 
des citoypns. Il joignit a la piece d'ua 
rcligieux la fermete eclakf e dun roi , 
en reprimant les entreprifes de la cour 
de Rome , par cette fameufe jpragmati- 
ijue , qui conferve les anciens droits de 
lEglife , nomraes libertes de TE^life 
Gallicane. 

Enfin treize ans de (a prefence repa- H repart 
raient en France tout ce que fon ab- fa croifa * c - 
fence avait mine > mais fa paiHon pour 
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les croifades fentrainait. Les papes l'en- 
ch. Vfiih C ourageaient. Clement IV Itti accordant 
line decime fur le clergc pour trois ans. 
Il part enfin une feconde fois, & i- 
peu pres avec les memes forces* Son 
frere , qu il a fait roi de Sicile , doit le 
fuivre. Mais ce ri eft plus , ni du cote 
de la Paleftine , ni du cote de fEgypte , 

fju il tourne fa devotion & fes armes. Il 
ait cingler fa flbtfe vers Tunis. 
tm ie la Les Chretiens de Syrie if etaient plus 
yric * la race de ccs premiers Francs etablis 
dans Anrioche & dans Ty r. Cetait une 
generation melee de Syriens , d'Arme- 
niens 8c d'Europeans. On les appelak 
Poulains , 8c ces reftes, fans vigueur, 
etaient , pour la plupart , founds aux 
•lagyptiens. Les Chretiens navaient plus 
de villes fortes que Tyr & Ptolemai's, 
Les religieux templiers & hofpita- 
licrs ^ quon peut , en quelque fens , 
comparer a la milice des Mammelucs , 
fe faifaient entr eux , dans ces villes me- 
mes, une guerre fi cruelle,que, dans un 
combat de ces moines militaires , il ne 
refta aucun templier en vie. 
Sroifadecon- Quel, rapport y avait-il entre cettc 
a Tunis, fituation de quelques metifs fur les co- 
tes de Syrie , & le voyage de S. Louis 
i Tunis ? Son frere Charles d'Anjov 3 
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toi <le Naples Sc de Sicile , ambitieux , mmamma 
cruel , interefle , faifait fervir la fimpli- ch. lvj 
cite heroique de Louis k fes defleins. 
Il pretendait que le roi de Tunis lui 
devaitquelauesanneesdetribut. Il vou- 
hit fe rendre maitre de ces pays : 8c 
S. Louis efperait , difent tous les hifto- 
riens ( je ne fais fur quel fondement ) 
convertir le roi de Tunis. Strange raa- 
oiere de gagner ce Mahometan au 
Chrifthnifme ! On fait une defcente k 
main armee dans fes litats , vers les 
mines de Carthage. , ) 

Mais bientot le roi eft a(fieg<£ lui- Mortdu 
meme , dans fon camp , par les Maures! 
reunis. Les memes maladies , que Tin*! 
temperance de fes fujets tranfplantes , 
Sc le changement de climat, avaient 
attirees dans fon camp en £gypte dc- 
folerent fon camp de Carthage. Un de 
fes fils > ne a Damiette pendant la cap*! 
tivite , mourut de rette efjpece de con- 
tagion devaht Tunis. Enpn le roi en 
fut attaque $ il fe fit etendre fur la cen- 
4re , Sc cxpira a Tage de cinquante-cinq l *7oi 
ans , avec la piete d'un religieux Sc le 
courage dun grand homme. Ce neft 
pas un des moindrcs exemples des jeux 
de la fortune , que les ruines de Car- 
thage aienr vu mourir un roi Chretien 
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mmmmum qui vcnait combattre des MufulmanS 
Ch. lviil dans un P a y s °u Didon avait apport6 
les dieux des Syriens. A peine eft-il 
mort que fon frere , le roi de Sicile , 
arrive. On fait la paix avec les Maures, 
& les debris des Chretiens font rame- 
nes en Europe. 
Penes dc On ne peut gueres compter mbins 
Europe. j e cent m iH c perfonnes facrifiees dans 

les deux expeditions de S. Louis* Joi* 
gnez les cent-cinquante mille qui fhi- 
virent Frederic Barberoujfe ; les trois- 
cent mille de la croifade de Philippe* 
Augufte & de Richard ; deux cent 
mille , au moins , au temps de Jean de 
Bricnne : comptez les cent - foixante 
x mille croifes qui avaient deja pafle en 
Afie , & noubliez pas ce qui perk dans 
rexpedition de Conftantinople & dans 
les guerres qui fuivirent cette revolu- 
tion » fans parler de la croifade dvt 
Nord , & de celle contre les Albigeois j 
on trouvera quel'Orient fut le tombeau? 
de plus de deux millions d'Europeans. 

Pxusieurs pays en furent depeuplcs 
Sc appauvris. Le fire de Joinville dit 
exprcflement , quil ne voulut pas ac- 
compagner Louis k fa feconde croifa- 
de , parce quil ne le pouvait > 8c que 
la premiere avait mine toute fa fei- 
# gneurie. 
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La ration de Saint Louis avait coute — 

huit cent mille befans \ c etait environ Ch * LYIU 
neuf millions de la monnoie qui court 
a&uellement (en 1760). Si des deux 
millions d hommes qui moururent dans 
le Levant , chacun emporta feulement 
cent francs , c eft encore deux cent mil- 
lions de livres quil en couta. Les Ge- 
nois., les Pifans , 6c fur-tout les Veni- 
tiens , s'y enrichirent : mais la France 3 
TAngleterre , TAllemagne furent £pui- 
fees. 

On dit que les rois de France gagne- 
rent & ces croifades , parce que Saint 
Louis augmenta fes domaines , en ache- 
tant quelque^terres des feigneurs ruines. 
Mais il ne les accrut que pendant fes 
treize annees dc £ejour par fbn gecono*- 
mie. 

Ls feul bien que ces entreprifes pro- 
• curereac , « fut la liberte que plufieurs 
bourgadrs acheterent de leurs feigneurs. 
Le goiivernement municipal s accrut un 
peu des ruines des poflfelteurs des fiefs, 
Peu-a-peu ces communautes pouvant 
travailler & comrtiercer pour leur pro- 
pre avantage , exercerent les arts & le 
commerce que l'efclavage eteignait. 

Cependant ce peu de Chretiens me- 
tifs j cantonnes fur les cotes de Syrie 
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- — - fiit bientot extermine ou reduit en fer- 
LVlll, virudc. Ptolema'is , leur principal afyle ^ 
& qui n'etait en effet qu'une retraite de 
bandits fameux par lcurs crimes , ne put 
rcfifter aux forces du foudan d'Egypte 
Melecfirapk. Il la prit en 1 29 1 : Tyr & 
Sidon fe rendirent a lui. Enfin , vers la 
fin du treizieme fieck , il h'y avail plus- 
dans l'Afie aucune trace apparente d& 
ces emigrations des Chretiens. 




i 
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CHAPITRE L I X. 

Suite de la prife de Conjlantinople par 
les croifes. Ce qtietait alors C Empire 
nommc Grec. 



c 



b gouvernemcnt feodal de France 
avait produit, comme on l'a vu, bien 
des conquerans. Un pair de France , due 
de Normandie j avait fubjugue 1' Angle- 
terre > de fimples gentilshommes , la 
Sicile y Sc parmi les croifes , des fei- 
gneurs de France avaient eu pour quel- 
que temps Ancioche Sc Jerufalem. Enfin 
Baudouin , pair de France & comte de 
Flan d res , avak pris Conftantinople. 
Nous avons vu les Mahometans' d'Afie 
ceder Nicee aux empereurs Grecs fagi- 
tifs. Ges Mahometans meme s'alliaient 
avec les Grecs contre les Francs Sc les 
Latins leurs communs ennemis y Sc pen- 
dant ces temps-Ik , les irruptions des 
Tartares dans TAfie Sc dans TEurope 
cmpechaient les Mufulmans d'opprimer 
ces Grecs. Les Francs , maitres de Conf- 
.cantinople , elifaient leurs empereurs , 
les papes les confirmaient. 
H. U. Tome III. I 
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* , Pierre de Courtenai , comte d'Au- 

C *'i6 lKm xcrre > de ^ a niaifon de France, ayanr 
Lcs Francis ete elu > far couronne & facre dans 

Conftan Lo- ^° mC P ar k P a P C R° norms HI* L-CS pa- 
pic? tm °" pes fe Hattaient alors de donner les Em- 
pires d'Orient & d'Occident. On a vu ce 
quec etaitqueleur droit fur l'Occident , 
& combien couta de fang cette preten- 
tion, A legard de TOrient, il ne s'agiflait 
gueres que de Conftantinople , d'une 
panic de la Thrace & de la ThefTalic* 
Cependant le patriarche Latin , tout 
foumis qu il etait au pape , pretendait 
quil nappartenait qua lui de couron- 
ner fes maitres , tandis que le patriar- 
che Grec fiegant tantot & Nicee , tantot 
a Andrinople , anathematifait & l'em- 
pereur Latin , 8c le patriarche de cette 
communion , & le pape meme. Cetait 
fi peu de chofe que cet Empire Latin de 
Conftantinople , que Pierre de Courte- 
nai y en revenant de Rome , ne put evi- 
ter de tomber entre les mains des Grecs; 
& , apres fa mort > fes fuccefleurs n'eu- 
rent precifement que la ville de Con£ 
1118. tantinople 6c fon territoire. Des Fran- 
gais pofledaient 1' Achate , les Venitiens 
avaient la Moree, 

Constantinople, autrefois firiche, 
etait devenue.fi pauvre , que Baudpuw 
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II ( j'ai peine a le nommer empereur ) 
mit en gage pour quelque argent, entre Ch- ux * 
les mains des Venitiens , la couronne 
d'epines de Jefus-Chrift , fes langes , (a 
robe , Csl ierviette , fon eponge , & beau- 
coup de morceaux de la vraie croix : 
Saint-Louis retira ces gages des mains 
des Venitiens , & les pla<ja dans la faintc 
Chapelle de Paris , avec d'autres reli- 
ques , qui font des temoignages de piece 
plutot que de la connaiiiance de Tanti- 
quite. 

On vit ce Baudouin II venir en Les Grecs re* 
1 Z4J , au concile de Lyon , dans lequel {^JJJJJ£ 
le pape Innocent IV excommunia fi. 
{bkmnellement Frederic II. Il y impio- 
ra vainemenc le fecours d une croifade , 
8c ne retourna dans Conftantinople que 
pour la voir enfin retomber au pouvoir 
des Grecs fes legitimes poflclleurs. Mi- 
chel Paleologue , empereur & tuteur du 
jeune empereur Lafcaris , reprit la ville 
par une intelligence fecrete. Baudouin n*i. 
s'enfuit enfuite en France , ou il vecut 
de Targent que iui valut la vente de fon 
marquifat de Namur , quil fit au roi 
Saint Louis. Ainfi finit cet Empire des 
croiles. 

Les Grecs rapporterent leurs mceurs Lcuttmceiw. 
dans leur Empire. L'ufage recommen- 
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ca de crever les yeux. Michel Paleologue 
le (ignala d'abord en privant fon pu- 
pille de la vue & de la liberte, On fe (ei> 
vait auparavant d une lame de metal 
ardente : Michel employa le vinaigre 
bouillant , & l'habitude s'en conferva ; 
car la mode pntre jufques dans les 
crimes. 

Pal£ologue ne manqua pas de (c 
faire abfoudre folemnellement de cettc 
cruaute par fon patriarche & par (c$ 
eveques , qui repandaient des larmes de 
joie , dit~on 3 a cette pieufe ceremotiie. 
Paleologue fe frappait la poitrine , de- 
mandait pardon & Dieu , 8c fe gardait 
bien de deli vrer de prifon fon pupille & 
fon empereur. 

Quand je dis que la fuperftition ren- 
tra dans Conftantinople avec les Grecs, 
je n'en veux pour preuve que ce qui 
arriva en 1 284. Tout TEmpire etait di- 
vife entre deux patriarches. L'empereur 
ordonna que chaque parti prefenterait 
a Dieu un membire de fes raifons dan$ 
fainte-Sophie , quon jetterait les deux 
memoires dans un brafier beni , & 
qu ainfi la volonte de Dieu fe declare- 
rait. Mais la volonte celefte ne fe de-* 
clara quen laiflant bruler les deux pa- 
piers , Sc abandonna les Grecs a leurs 
querelles eccleliaftiques, 
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L'Empire d'Orient reprit ccpcndant 
un peu la vie. La Grece lui etait jointe 
avant les croilades \ mais il avait perdu 
prefque route l'Afie mineure & la Syrie. 
La Grece en fut feparee apres les croi- 
fades ; mais un peu de fAfie mineure 
reftait, &il s'etendait encore en Europe 
jufqu'a Belgrade. 

Tout le refte de cet Empire etait 
pollede par des nations nouvelle c . L'E- 
gypte etait deyenue la proie de la mi- 
lice des mammelucs , compofee d'&bord 
d'efclaves, 8c enfuite de conquerans. 
Cetaient des foldats ramafles des cotes 
feptentrionalss de la mer noire : & cettc 
nouvelle forme de brigandage s'etait 
etablie du temps de la captivite de Saint 
Louis. 

Le califat touchait a fa (in dans ce 
treizieme fiecle , tandis que TEmpire de 
Confianiin penchait vers la fienne. Vingt 
ufurpateurs nouveaux dechiraient dc 
tous cotes la monarchic fondee par Ma- 
homet , en fe foumettant £ fa religion. 
Et enfin ces califes de Babylone , nom- 
mes les califes Abaflides , furent entie- 
rement detruits par la famille de Gen* 
gis-Kan. 

Il y eut ainfi , dans les douzieme & 
treizieme fiecles , une fuite de devafla- 

I uj 
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?5!55^tions non imerrompue dans tout \'K6- 
ck. lix. mifphcrc. Lcs nations fe precipiterent 
les uncs iur les autrcs par des emigra- 
tions prodigieufes , qui ont etabli peu-' 
a-peu de- grands Empires. Car tandis 
que les croiles fondaient fur la Syrie , 
les Turcs minaient les Arabes ; & les 
Tartares parurent enfin , qui tombcrent 
fur les Turcs , fur les Arabes , fur les 
indiens , fur les Chinois. Ces Tartares, 
conduits par Geneis-Kan & par fes 
fils , changerent la face de toute la 
grande Aiie , tandis que TAfie mineure 
& la Syrie eraienr le tombeau des Francs 
& des Sarrazins. 




r 
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CHAPITRE LX. 
De P Orient , & de Gengis-Kan. 

Au-de-xa de la Perfe , vers le Gion & LX 
fOxus j il s etait forme un nouvel Em- 

Jure des debris du califat. Nous l'appe- 
ons Car'ifme ou Kouarefm > du nom 
corrompu de fes conquerans. Sultan 
Mohammed y regnait a la fin du dou- 
zieme fiecle > & au commencement du 
treizieme > quand la grande invafion des 
Tartares vint engloutir tant de vafte$ 
litats. Mohammed le Caripnin regnait du 
fond dc-l'Irac , qui eft f ancienne Me- 
die , jufqu au-dew de la Sogdiane , 8c 
fbrt'avant dans le pays des Tartares, Il 
avait encore ajoute a les ^ tats une partie 
de Flnde , & fc voyait un des plus 
grands fouverains du monde , mais re- 
connaidant toujours le calife qu il de- 
pouillait , & auquel il ne reftak que 
Bagdat. 

Par-de-la le Taurus & le Caucafe, 
lorient de la mer Cafpienne, & du 
Volga jufqu'& la Chine, 8c au nord 
jufqaes faus la Zone glaciale s if 
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dent ces immcnfes pays des ancien$ 
Scythes , qui fc nommerent depuis To- 
tares > du nom dc Tatar-Kan > Tun dc 
leurs plus grands princes , 8c que nous 
appelons Tartares. Ces pays paraiflent 
peuples de temps immemorial , fans 
qu on y ait prefque jamais bati de villes. 
La nature a donne a ces peuples , comme 
aUx Arabes Bedouins , un gout pour la 
liberte & pour la vie errante , qui leur 
a fait toujours regarder les villes comme 
les prilbns od les rois , difent-ils , tien- 
nent leurs efekves. 
rennutun. Leurs courfes continuelles , leur vie 
necellairement fragile, peu de repos 
goute en paflant fous une tente , ou (ur 
un charriot , ou fur la terre , en firent 
des generations d'hommes robuftes y 
endurcis k la fatigue , qui , comme des 
betes feroces trop multiplies , fe jett£- 
rent loin de leurs tannines *, tantot vers 
le Palus Meotide , lorfquib chafferent 
au cinqui£me iiecle les habitans de ces 
contrees, qui fe precipiterent fur TEm- 
pire Romain ; tantot & Torient & au 
raidi , vers T Armenie & la Perfe tan- 
tot du cote de la Chine & jufqu aux In- 
des : ainfi ce vafte refervoir d'hommea 
ignorans & belliqueux , a vomi fes inon- 
dations dans prefque tout notre hemik 
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phcre : & les peoples qui habircnr au- — 
jounThui ccs deierrs , prives dc toute Cm% lSm ' 
connaiflancc , lavent l'eulement que 
leurs pcrcs ont conquis le monde. 

Chaqde horde ou tribu avoir ion Leurcukc. 
chef, & ploiicurs chefs ic reunillaient 
(bus un kan. Les tribus voiiines du 
JDcLulama 1'adcraient : & cecte adora- 
tion confiftait principalement en un 
Icgcr cribut ; les aurres , pour tout cuke , 
facrifiaient k Dieu quelques animaux 
uue fois Tan. ll n'eit point dit quils 
aient jamais immols d'hommes a la 
divinite, ni qu'ils aient cru un etre mal- 
faifant & puillant tel que le diable. Les 
befoins & les occupations d'une vie va- 
gabonded garanuflaient aufli de beau- 
coup de liiperftitions neesde 1'oilivece: 
ils n avaient que les defauts que la bru- 
talite attache k une vie dure & fauvage ; 
& ces defauts memes en firent des con- 
querans. 

Tout ce que je peux recueuillir de 
certain fur l'origine de la grande revo- 
lution que firent ces Tartarcs aux dour 
zieme & treizieme fiecles , e'eft que vers J 
Torient de la Chine , les hordes des M 
Monguls ou Mogols , poflefleurs def F 
meilleures mines de fer , fabriqu£renc 1 
x;e metal avec lequel on fe rend inaitrc I 

It 1 
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wmm ~ m ^ de ceux qui pofledent tout lc reftc. Cap 

Ch. lx. jjr^ QU Q a j£ ar _jt an y ayeul de Gengis- 

Kan , fe trouvant k la tete de ces tri- 
bus , plus agucrries 8c micux armecs 
que les autres , for^a plufieurs de Ccs 
voifins a devenir fes vatfaux , & fonda 
une efpece de monarchic , telle qu elle 
peut fubfifter parmi des peuples errans 
& impatiens du joug. Son fus , que les 
hiftoriens Europeans appellent PifoucOy 
aftermic cette domination naillante : & 
enfin Gengis Tetendit dans la plus grant* 
de partie de la terre connue. 
Trfcre-Tean II y avait un puiflant Jitat entre fes 
iiia^ri^c. terres & celles de la Chine ; cet Empire 
&ait celui dun kan dont les ayeux 
avaient renonce a la vie vagabonde des 
Tartares, pour batir des villes a Texem- 
ple des Chinois : il fin meme connu en 
Europe-, c eft 4 lui qu'on donna d'abord 
le nom de Pretre-Jean* Des critiques 
ont voulu prouver que le mot proprc 
eft P rite- Jean , quoiquafluriment , il 
xiy eut aucune raifon de Fappeler ra 
Prite , ni Pretre. 

Ce qu'il y a de vrai , e'eft que la 
reputation de fa capitale , qui faifafc 
du bruit dans l'Afie , avait excite la cu- 
pidite des marchands d'Armenie \ cet 
uaarchands etaient de Tancienne com-r 
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munion de Ncfiorius ; quelques-uns de 
lcurs religieux fe mircnt en chemin a vec 
cox y Sc pour fe rendrc recommanda- 
bles aux princes Chretiens qui faifaient 
ajors la guerre en Syrie , ils ecrivircnt 
qu'ils avaient convert! ce grand kan , le 
plus puiflant des Tartares > qu'ils lui 
avaient donne le nom de Jean , qui 
avait mcme voulu recevoir le facerdoce. 
Voili la fable qui rendit le Pretre-Jeari 
fi fameux dans nos anciennes chroni- 
ques des croifades. On alia cnfuite chcr- 
cber le Pretre-Jean en lithiopic , & on 
donna ce nom k ce prince Ncgrc , qui 
eft moitie Chretien fchifmatiquc , 6c 
moitie Juif. Cependant le Pretre-Jean 
Tartarc fuccomba dans une grande ba- 
taille fous les armes de Gengis. Le vain- 
queur scmpara de fes £tats , 8c fe fit 
elire fouvcrain de tous les kans Tarta- 
res , fous le nom de Gengis-Kan > qui 
fignifie roi des rois j ou grand kan. Il 
portait auparavanc le nom de Temugin* 
Il parait que les kans Tartares etaient 
en ufage d'aflemblcr des dictes vers le 
printemps : ces dietes s appellaient Cour- 
ilte. Eh ! qui fait fi ces aflemblles 8c 
nos cours plenieres au mois de Mars 8c t 
de Mai n'ont pas une origine commUf ? 
ne J v .+ \ I 
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Gengis-kan publia dans cette a£ 
r 5?" v 1 ^.* femblee quil fallait ne croire quun 

Lx)ix dc Gen- r , r 

ris-Kan. Dieu ^ & ne periecuter perlonne pour 
fa religion : preuve certaine que fes 
vaflaux navaient pas tous la meme 
creance. Ladifcipline militaire fiit rfc- 
goureufement etablie : des dizeniers, 
des centeniers , des capitaines de milled 
hommes, des chefs de dix-mille fous 
des Generaux , furent tous aftreints k 
des' devoirs journaliers : & tous ceux 
qui n allaient point a la guerre , furent 
* obliges a travailler un jour la femaine 
pour le fervice du grand kan. L'adul- 
tere fut defendu d'autant plus fev£re- 
jnent que la polygai me etair permife. 11 
n'y eut quun canton Tartare dans le- 
quel ii fut permis aux habitans de de- 
meurer dans l'ufage de proftituer les 
femmes a leurs hotes* Le fortilege fut 
expreilement defendu fous peine de 
mort. On a vu que Charlemagne ne le 
punit que par des amendes. Mais il en 
refulte que les Germains , les Francs &; 
les Tartares croy aient egalement au pou- 
voir des magiciens. Gengis Kan fit jouer 
-dans cette grande aflemblee de princes 
barbares un rdfort qu'on voit fouvent 
employe dans Thiftoire du monde. Un 
jprophete predit 4 Gengis-Kan qu'il ft* 
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rait le maitre de l'Univers ; les vafTaux " 



dugrandkans'cncouragereritareinplit CM - 
la prediction. 

L'auteur Chinois qui a ccrit les 
conquetes dc Gengis j & que le pere 
Gaubil a traduit , allure que ces Tana- 
res n'avaient aucune connaiflance de 
l'att decrire. Cet «rt avaic roujours etc- 
ignore des provinces d'Arcangel juf~ 
qu'an-deli dc la grande muraille , ainfi 
qu'il le fat des Ceites , des Bretons , 
des Germains , des Scandinavians , & 
de tous les peoples de l'Afrique au- 
dela du mont Atlas. L'ufagc de trauf- 
mettre a la pofterite routes les articu- 
lations de la langue , Sc toutes les idees 
de 1'efprit ell un des grands rafineraens 
de la fociete perfeclionnee , qui ne fat 
connu que chez quelques nations trcs- 
policeesj & encore ne fat-il jamais 
d'un ufage univerfel chez ces nations. 
Les loix des Tartares etaient promul- 
guees de bouche , fans aucun figne re- 
preTentatif qui en perpetual lamcmoire. 
Ce fat ainfi que Gengis porta one lot 
nouvelle , qui devait faire des hiros dei 
fes foldats. Il ordonna la peine de more, 
contre ceox qui , dans le combat . 
peles auiecours de 1cm 
fuiraient , au-lieu deles tl 
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maitrc de tous les pays qui font en- 
ch. lx. tte \ c fleuve Volga & la muraille de la 
4 * Chine , il attaque eniin cec ancien Em- 
pire qu on appelait alors U Cata'L II 
pric Cambalu , capitate du Catai fep- 
tentrional. Ceft la meme ville que nous 
nommons aujourd'hui Pekin. Maitrc 
de la moitie de la Chine, il foumit 
jufqu'au fond de la Coree. 
:onqudtc$dc L'im agination des hommes oififs , 
s<iigii. qui s'epuife en fi&ions romanefques y 
noferait pas imaginer qu'un prince 
partit du fond de la Coree qui eft lex- 
wemite orientale de notre globe , pour 
porter la guerre en Perfe & aux Indes. 
Ceft ce quexecuta Gengis-Kan. 

Le calire de Bagdat , nomine Naffer,' 
1'appela imprudemment a fon fecours. 
Les califes alors etaient , comme nous 
J'aVons vu , ce qu avaient £te les roi* 
faineans de France fous la tyrannic des 
makes du palais : les Turcs etaient les 
maires des califes. 

Ce fultan Mohammed de la race des 
Carifmins , dont nous venons de par- 
ler , etait maitrc de prefque toute la 
Perfe FArmenic toujours faible , lui 
. pay ait tribut. Le calife Naffer , quece 
Mohammed voulait enfin depouiller dc 
fombre de digaite qui lui reftait , attira 
Gengis-Kan dans la Perfe. 
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- : Lb conquerant Tartare avait alors C h. lx. 
foixante ans \ il parait qu'il favait re- 
gner corame vaincre \ fa vie eft un des 
temoignages qu il ny a point de grand 
conquerant qui ne foit grand politi- 
que. Un conquerant eft un homme 
dont la tete fe fert avec une habiletc 
beureufe du bras d'autrui. Gengis gou- 
vernait fi adroitement la partie de la 
Chine conquife , quelle ne fe revolta 
point pendant Con abfence; & il favait 
fi bien regner dans fa famillc , que 
its quatre ills > qu il fit fes quatre lieu- * 
tenans-generaux , mirent prefquc tou* 
|ours leur jaloufie k le bien fervir , Sc 
furent les inftrumens de fes vidoires. 

Nos combats en Europe paraiflent d *™j*^^ 
de legeres efcarmouches en comparai- ' 
fon de ces batailks qui ont enfanglante 
quelquefois TAfie. Le fultan Moham- 
med marche contre Gengis avec quatre- 
centmille combattans , audeli du fleu- 
ye Jaxarte pres de la ville d'Otrar : & 
dans les plaines immenfes qui font par- 
dela cette ville 5 au quarante-deuxicme 
degre de latitude , il rencontre l'af mec 
Tartare de fept cent mille hommes* 
commandce par Gengis 8c par fes qua- 
tre fils : les Mahometans furent dcfait»; v ! 
Sc Otrar prife. On d fervit du 
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dans le fiege il femble que cette ma- 
chine de guerre foit une invention nsr 
turelle de prefque tousles peuples cora^ 
me Tare & les Heches. 

De ces pays qui font vers la Tranfo-' 
xane , ie vainqueur s'avance a Bocara, 
viiie celebre dans toute FAfie par Con 
grand commerce > fes manufactures 
d'etoffes , fur-tout par les fciences que' 
les fultans Turcs avaient apprifes des 
Arabes > & qui florillaient dans Bocara 
& dans Samarcande. Si meme on en 
croit le kan Abulgaji y de qui nous te- 
nons Thiftoire des Tartares , Bocat •> 
fignifie favant j en langue tartare-mott- 
gule ; & ceft de cette etymologie , done 
u ne rede aujourd'hui nulle trace, que 
vint le nom de Bocara. . Le Tartare^ 
apres Tavdk rangonnee , la reduifit en 
cendres \ ainfi que Perfepolis avait etc 
brulee par Alexandre. Mais les orier*- 
taux qui ont ecrit Thiftoire de Gengis- 
Kan j difent qu'il voulut venger fes 
amballadeurs que le fultan avait fait 
tuer avant cette guerre. S'il peut y avoir 
quelque excufe pour Gengis j il n'y en 
a point pour Alexandre. 

Toutes ces contrees a l'orient & au 
midi de la mer Gafpienne furent fou* 
mifes : & le fultan Mohammed * fugitif 
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de province en province, tralnantapres 
lui fes trefors & fon infortune , raou- 
ruc abandonne des liens. 

Enfin le conquerant penetra jufqu'au 
fleuve de Tlnde -> & tandis qu une de 
fes armees foumettait l'lndouftan , une 
autre, fous un de fes fils, fubjugua tou- 
tes ks provinces qui font au midi 8c & 
Foccidenr de la mer Cafpienne , le Co- 
rafian , Tlrak , le Shirvan , 1' Aran. Elle 
pafla les porres de fer , pres defquelles 
la villc de Derbent fut bade , dit-on , 
par Alexandre. CTeft Tunique paflage 
de ce cote de la haute A(ie a travers les 
montagnes efcarpees & inaccellibles da 
. Caucafe. DcAk , marchant le long du 
Volga vers Mdfcou , cette armee , par- 
tout yidtorieufe, ravagea la Ruflle. Ce- 
tait prendre ou tuer des beftiaux & des 
cfclaves* Chargee de ce butin , elle re- 
pafla le Volga , & retourna vers Gen* 
gis-Kan par le nord-eft de la mer Cat. 
pienne. Aueun voyageur n'avait fait , 
dit-on , le tour de cette mer \ & ces 
troupes furent les premieres qui entra- 
pment une telle courfe par des pays 
incultes , impraticables a dautres hom- 
mes qu k des Tartares , aufquels il nc 
fallait ni rentes, ni provifions, ni baga- 
ges, & qui fe nourriflaient de la chair 
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de leurs chevaux morts de vieillefli* 
comme de celle des autres animaux. 

Ainsi done la moitie de la Chine, 
& la moitie de Tlndouftan , prefque 
toute la Perfe jufqua TEuphrare , les 
frontieres de la Ruflie, Cafan, Aftra- 
can , toute la grande Tartarie , furent 
fubjuguees par Gengis en pres de dix- 
huit annees. 11 eft certain que cette 
parrie du Tibet ou regne le grand La- 
ma, etait enclavee dans fon Empire , 8c 
que le pdntife ne fut point inquiete par 
Gengis y qui avait beaucoup d'adora- 
teurs de cette; idole humaine dans fe$ 
armees. Tons ks conquerans ont tqu- 
jours ^pargne Jes chefs des religions , Sc 
parce que ces chefs les ont flattes , Sc 
parce que la foumiilion du pontife 
traine celle du peuple. 

En revenant des Indes par la Perfe & 

er lancienne Sogdiane, ils'arreta dans 
ville de Toncat au nord-eft du fleuve 
Jaxarte , comme au centre de fon vafte 
Empire. Ses fils , vidfcorieux de tous co- 
tes y des Gencraux , & tous les princes 
itributaires , lui apporterent les trefors 
de l'Afie. Ii en fit des largefles k fes fol- 
dats , qui ne connurent que par lui cette 
efp£ce dabondance. Ceft de-li que les 
Ruffes trouvent fouvent aujourd'hui 
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des ornemcns d'argent & d'or , & dcs 
monumens de luxe enterres dans les Qn ' LX# 
pays fauvages de la Tartaric. Ceft tout 
ce qui rcfte a prefent detaiit de depre- 
« clarions. 

Il tint dans les plaines de Toncat une .Cow f& 
cour pleniere triomphale , auJfi magni- 
fique qu avait ete guerriere celle qui*, 
autrefois , lui prepara tant de triom- 
phes. On y vit un melange de barbarie 
t^rtare , & de luxe aliatique. Tous les 
kans Sc leurs vaflaux , compagnons de 
fes vi&oires , etaient fur ces anciens 
charriots fcythes , dont l'ufage fubjftc 
encore jufques chez les Tartares de la 
Crimee > mais ces chars etaient couverts 
des etoffes precieufes , de Tor , & des 
pierreries de tant de peuples vaincus. 
Un des lils de Gen%is \ui fit dans cette 
dike un prefent de cent mille chevaux. 
Ge fut dans ces £tats-generaux dei'Aiie 
qu il re^ut les adorations de plus de 
cinq cents ambafladeurs des pays con- 
quis. De li il courut remettre fous le 
Joug un grand pays qu on nomtnait 
Tangut , Fronti£re de la Chine, Il yoUf 
lait , age d'environ foixante & dix ans* 
aller achever la conquete de ce grand 
royaume de la Chine , l'objet le plot 
cheri de fon ambition. Mats cnfiaaac* 
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ch. lx. ma l ac ^ e niortclle le faifit dans fon camp 
iort'deGen-fur la route de cet Empire , a quelques 
lieues de la grande muraille. 

Jamais , ni avant , ni apres lui , £U- 
cun homme n'a fubjugue plus de peu- w 
pies. Il avait conquis plus de dix-huit 
cents lieues de Torient au couchant , & 
plus de mille du feptentrion au midi. 
Mais , dans fes conquetes , il ne fit que 
detruire } & , fi on excepte Bocara & 
deux ou trois autres villes dont il per- 
mit qu on reparat les mines , fon Em- 
pire, de la frontiere de Ruffie jufqu'i 
celle de la Chine , fut une devaftation. 
La Chine fut moins faccagee , parce 
qu apres la prife de Pekin , ce qu il en- 
vahit ne relifta pas. Il partagea avant 
fa mort fes Etats a fes quatre fils , & 
chacun deux fat un des plus puilTaris 
rois de la terrc. 
ttbmmej On affiire qu'on egorgea beaucoop 
^^"d'hommesfurfontombeau, & quon 
beau. en a ufe ainfi k la mort de fes fuccefc 
(eurs qui ont regnc dans la Tartaric 
C'eft une ancienne coutume des prin- 
ces Scythes , qu on a trouve etablie de- 
pjuis peu chez les negres de Congo r 
coutume digne de ce que la terre a 
porte de plus barbare. On pretend -que 
-^■^ c etait un point dlioniicur chez les den 

9 
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theftiques des kans Tartares , de mou- 
xir avec leurs mai/res , 8c qu'ils fe di£ 
putaient 1 honneur d'etre enterres avec 
cux. Si ce fanatifme etait commun , Ci 
la mort etait ii peu de chofe pour ces 
peuples , ils etaient faits pour fubju- 
guer les autres nations. Les Tartares , 
dont I' admiration redoubla pour Gen- 
gis-Kan j quand ils ne lc virent plus , 
imaginerent quil n etait point ne corn- 



mere Tavait con$u par le feul £ecour$ 
d'une influence celefte j comme ii la ra- 
pidite de fes conquetes netait pas un 
alfez grand prodige, S'il fallait donner 
k de tels hommes un etre furnaturel 
pour pere , ii faudrait fuppofer que 
c eft un etre malfaifatlt, 

Les Grecs , & avant eux , les Afiati- 
Quqs , avaient fouvent appele d\s des 
Dieux leurs defenfeurs 8c leurs legifla- 
teurs , & meme les ravilleurs conque- 
rans. L'apotheofe dans tous les temps 
d'ignorance a ete ^rodigviee «t quicon- 
que inftruifit , ou fervit , ou ecrafa le 
genre-huroain* 

Les ejifans de ce conquerant etcndi- 
rent encore la domination quavait laif-moiciTdu * 
fe leur pere. Octal > 8c bientot apres mon< k. 
Cob lac-Kan ^ fils $Oftai ? acheverent * 



' me les autres hommes 
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la conquete de la Chine. Ceft ce C&- 
blai que vit Marc Paolo verslan 1 260 , 
lorfqu avec fon frere & fon oncle il 
penetra dans ces pays dont le nom mc- 
me etait alors ignore , & qu il appelle 
le Catdi. L'Europe 3 chez qui ce Marc 
Paolo eft fameux pour avoir voyage 
dans les Etats foumis par Gengis-Kan 
& fes enfahs , ne connut long-temps ni 
ces Ecats , ni leurs vainqueurs. 

A la verite , le pape Innocent IV \ en 
12^6 , envoya quelques francifcains 
dans la Tartaric Ces moines , qui fe 
qualifiaient ambafladeurs , virenc peu 
de chofe , furent traites avec le plus 
grand mepris , & ne fervirent k rien. 

On etait fi peu iuftruit de ce qui fe 
paflfait dans cette vafte partie du mon- 
de, qu'un fourbe, nomine David, fit 
accroire k Saint Louis en Syrie , qu il 
venait auprcs de lui de la part du grand 
lean de Tartaric , qui s'etait (ait chre- 
tien. Saint Louis envoya le moine Ru- 
bruquis dans ces pays en 1258, pour 
s'informer de ce qui en pouvait etre. U 
parait par la relation de Rubruaitis , 
qu'U fut introduit devant le petit-ms de 
Gengis-Kan , qui regnait k la Chine. 
Mais quelles lumieres pouvait-on tirer 
d'un moine qui ne fit que voyager chez 
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Acs peuples dont il ignorait les langues > 
£c qui n'etait pas portee de bien voir Ch. lx. 
ce qu il voyait ? Il ne rapporta de fbn 
voyage que beaucoup de faufles no- 
tions, & quelques veritesindifterentes. 

Ainsx done y au memc temps que les 
princes & les barons chretiens bai- 

rient de fang le royaume de Naples* 
Grece , la Syrie & l'Egypte , l'Afie 
etait faccagee par les Tartares. Prefque 
tout notre hemifpherc foudrait a la 
fois. 

Lbs moines qui voyagerent en Tar- si lc$ prince 
tarie dans le treizieme liecle , ont ecrit ^ Gcngu 

3ue Gengis & fes enfans gouvernaientfraiem def- 
efpotiquement leurs Tartares. Mais? "* 1 "** 
peut-tm croire que des conquerans ar* 
roes pour partager le butin avec leur 
chef , des hommes robuftes nes libres , 
des hommes errans , couchant Fhiver 
fur la neige > & lete fur la rofee , fe 
foient laifle traiter par des condudteurs 
elus en plein champ , comme les che- 
vaux qui leur fervaient de monture & 
de parure ? Ce neft pas la Tinftindt des 

{>euples du Nord : les Alajns , les Huns f 
es Gepides , les Turcs, les Goth$^ les 
Francs , f urent tous les compagnons >&C 
non les efclaves de leurs barbari " ~ ' ' 
Le defpotifme ne vient qu4 Ja 
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il fe forme du combat de l'efprit dc do- 
mination , contre lefprit d indepen- 
dance. Le chef a toujours plus de moyens 
d'ecrafer , que fes compagnons de refit- 
ter Sc enfin , Targent rend abfolu. 
- Le moine Plan Carpin , envoye en 
1243 par le pape Innocent IV dans Ca- 
racorum , alors capitale de la Tartarie , 
temoin de inauguration d'un His da 
grand kan Oclai, rapporteque lesprin- 
cipaux Tartares firent aileoir ce kan 
fur une piece de feutre , & lui dirent , 
Honore les grands ^ fois fufie & bienfai* 
fant envers tous ;finon y tuferas fi mi- 
ferable , qu£ tu n 9 auras pas mime le feu- 
tre fur lequel tu es afjis. Ces paroles ne 
font pas dun courtilan efclave. 

Gengis ufa du droit qu ont eu tou- 
jours tous les princes de TOrient , droit 
femblable <t celui de tous les peres de 
faraille dans la loi romaine , de choifir 
leurs heritiers, & de faire partage entre 
leurs enfans fans avoir egard a l'ainefie. 
Il declara grand kan des Tartares fon 
troifieme fils Ofta'i, dont la pofterite 
.regna dans le Nord de la Chine jufques 
vers le milieu du quatorzieme fiecle. La 
force des armes y avait introduit les 
Tartares ; les querelles de religion les en 
chaiTerent. Les pretres Lamas voulu- 

rent 
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rent cxterminer les bonzes. Ceux-ci 

foulevercnt les peuples. Les princes du Cn. lx. 
fang Chinois profiterent de cetce dif- 
corde ecclefiaftique , & chaflerent enfm 
Ieurs dominateufs y que Tabondance & 
le repos avaienc amollis. 

Un autre fils de Gengis-Kan , nomme 
Touchij eirt le Turqueftan , la Ba&riane, . 
le royaume d'Aftracan > Sc le pays des 
XJsbecs. Le fils de ce Touchi alia ravager 1 **4» 
la Pologne , la Dalmatie , la Hongrie , 113 
les environs de Conftanunople. Il sap- 
-pelait Batbit-Kan. Les princes de la Dcfccndans 
Tartaric Criraee defcendent de lui de Kan?" 81 *" 
male en male , & les kans Usbecs qui 
habitent aujourd'hui la vraie Tartaric 
yers le nord 3c i'orient de la mer Cafc 
pienne , rapportent aulli leur origine k 
cetce fource* lis font maitres de la Bao 
triane feptentrionale y mais ils ne me- 
oient dans ces beaux pays qu une vie va- 

fabonde j & defolent la terre qu'ils ha- 
•itenr. 

Tt/T 1 , ou Tuli , autre fils de Gcngis y 
cut la Perfe du vivant de fon pere. Le 
fils de ce Tuti y nomme Houlacou , pafla 
l'Euphrate , que Gengis-Kan n'avait 
point pafle. Il detruifit pour jamais dans 
Bagdat Tempire des calife*, Sc fe rendit 
makre d'une partie de YAfxc mineure 
H. V. Tome III. K 
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ou Natolie , tandis que les maitf es na- 
ch. lx. turcls de cette belle partie de l'Empire 
de Conftantinople , etaient chaffes de 
leur capitale par les Chretiens croifes. 

Un quatrierae fils , nomme Zagatat, 
cut la Tranfoxane , Candahar , l'lnde 
feptentrionale , Cachemire , le Tibet : 
& tous les defcendans de ces quatre mo 
narques confer verent quclque temps % 

£ar les armes , leurs monarchies eta* 
lies par le brigandage. 

<aufe des & on com P are ces vaftes Sc foudai- 
fucrfs decet- nes depredations , avec ce qui fe paflfe 
cc hmiUc j e nos jours dans notre Europe , on 
verra line enormc difference. Nos capi- 
taines , qui encendent Tart de la guerre 
infiniment mieux cpe les Gengis , & 
tant dautres conquerans > nos armees > 
dont un detachement aurait diilipe, 
avec quelques canons , toutes ces horde* 
de Huns , d* Alains & de Scythes , peu- 
vent-& peine aujourd'hui prendre quel; 
ques villes dans leurs expeditions les 
plus bfillantes. Ceft qualors il ny 
avait nul art , & que la force decidgit 
du fort du monde. 
Tartares font Gengis & fes fils allant de conquete 
:.i guerre a u C n conquete , crurent quails fubjugue- 
ujon a 1 ita- ra j ent toute j a terre habitable ; c eft dans 

ce delfein que d'un cote Koublai > mai»- 
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tre de la Chine , envoya une armee de 
cent mille hommes far mille bateaux , 
appeles Jonques , pour conquerir le 
Japon , & que Batou-Kan penetra aux 
frontieres de Tltalie. Le pape Celefiin IV 
lui envoya quatre religieux , feuls am* 
bafladeurs qui puflent accepter une telle 
commiflion. Frere Ajfelin rapporte qu il 
ne put parler qii'a un des capitaines 
Tartares , qui lui donna cette lettre 
pour le pape. 

" Si tu veux demeurer fur terre ; 
» viens nous rendre hommage. Si to 
>j n'obeis pas , nous favohs ce qui en 
n arrivera. Envoie-nous de nouveaux 
^^ deputes , pour nous dire fi tu veux 
99 etre notre vaflal ou notre ennemi 

On a blame Charlemagne d'avoir di- 
vife fes litats > on doit en louer Gengis- 
Kan. Les litats de Charlemagne fe tou-^ 
chaient , avaient i-peu-pres les memes 
loix , etaient fous la meme religion , Sc 
ouvaient fe gouverner par un feul 
omme. Ceux de Gengis , beaucoup 
plus vaftes , entrecoupes de deferts , 
partagcs ^en religions differentes , ne 
pouvaient obcir long-temps au meme 
fceptre. 

Cependant cette vafte puiflance des 
Tartares - Mogols > fondee vers Tan 

K ij 
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1 220 y s'affaiblit de tous cotes ; jufqu'i 
ce que Tamerlan > plus d'nn iiecle, aprev 
etablit une pionarchje univerfelle dans 
l'Alie, monarchic qui fepartagea encore. 

La dyn^ftie de Gengis-Kan fubfifta 
long-temps a la Chine fous le nom 
dlven. II eft a croire que la fcience de 
raftronennie , qui avaic rendu les Chi- 
Jiois fi ceiebres , dechut beaucoup dans 
cette revolution > car on ne voit en ce 
temps-li que des Mahometans aftro- 
nomes a la Chine > & ils ont prefque 
to u jours ete en poiTeilion de regler le 
calendrier jufqu'a l'arrivee des jefuites. 
Ceft peut-etre la raifon dq la medio- 
crjte ou font reflis les Chinois, 

Voila tout ce qu il vous convient de 
favoir des Tartarcs dans ces temps re- 
cules, II ny a Ik ni droit civil , ni droit 
.canon, ni divifion entre le trone 8c 
Tautel , & entre des tribunaux 4e judi- 
cature , ni conciles j ni univerfites , ni 
jrien de ce qui a perfe&ipnne ou fur- 
charge la fociete parmj nous, Les Tar- 
tares partirent de leurs deferts vers Tan 
1 2 1 2, & eurent conquis la moitie de The- 
mifphcre , vers Tan 1236. Ceft-lk route 
leur hiftoire. 

Tournons maintenant vers Tocci- 
dent , 8f voyons ce qui fe palfait au 
trcizieme fic-Je en Europe, 
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CHAPITRE LXI. 

De Charles (FAnjou j roi des deux Sid- 
les 9 de Mainjroi , de Conradin f & 
' des Vepres Siciliennes. 

I^kndant que la grande revolution 
des Tartares avak fon cours que les 
fils & les petits-fils de Gengis-Kan fe 
partageaienc la plus grande partie du 
monde , que les croifades continuaient , 
& que Saint Louis preparait malheureu- 
fement fa derniere , l'illuftrc maifon 
jmperiale de Souabe finitd'une manierc 
inoute jufqu alors. Ce qui reftait de 
Con fang coulafurun echaftaud. 

L'empereur Frederic II await etc k 
la fois empcreur des papes , leur vaflal 
& leur ennemi. Il leur rendait homma- 
ge-iige pour le royaume de Naples & 
de Sicile. Son fils Conrad IV fe mit en 
pbfleflion de ce royaume. Jc ne vois 
point d'autriir qui n'aflure que ce Con- 
rad fut empoifonne par fon frere Man- 
freddo , ou Mainfroi , batard de Frede- 
ric ; mais je n'en vois aucun qui en 
apporte la plus legcre preuve. 

K iij 
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Ce meme empcrcur Conrad IF avait 
cm. pci. ^ accu f^ devoir empoifonne fon frere 

Henri : vous verrcz que , dans tous les 
temps , les foup^ons de poifon font 
plus communs que le poifon meme. 
Pourquoi Na- Cet hommage-lige qu'on rendait a la 

5ip S cjSent CiIC cour R° ma * ne > P° ur ^ cs royaumes de 
<L pap«. Naples & de Sicile , fut uhe des fources 
dcs calamites de ces provinces ,de celfcs 
de la maifon imperialie de Souabc > & dc 
eelles de la maiion SAnjou , qui 3 apres 
avoir depouille les heritiers legitimes, pe- 
ril elle-meme miferablement. Cet hom- 
mage fut d'abord , comnic vous 1'avez 
vu , une fimple ceremonie pieufc 8c 
adroite des conquerans Normaps , qui 
mirenc , comme tant d'autres princes , 
leurs Ji tats fous la prote&ion de l'l&gtife, 
pour arrcter, s'il etait pofliblc^par rex- 
communication , ceux qui voudraknt 
leur ravir ce qu ils avaient ufurpe* Les 
papes tournerent bien-tot en hommage 
certe oblation : & n etant pas fouve- 
rains de Rome , ils etaient fuzerains des 
deux Siciles. * 
L'empereur Frederic HhxSx Naples 
& Sicile dans letat le plus floriflanr* 
De fagcs loix etablies , des villes baties , 
Naples cmbellie , les fciences & les arts 
en nonneur , furent fes monumens. Ce 
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royaume devait appartenir a lempe- 
jreur Conrad fon fus > on ne fait fi Ma n- CH# ^ 
Jreddo * que nous nonunons Mainfroi* 
ctait fils legitime ou batard de Frederic 
II. L'empef eur femble le regarder dans 
Ton teftament commc fon tils legitime. 
II lui donne Tarente & pluiieurs autres 
principautes en fouverainete. Il 1'infti- 
tue regent du royaume pendant Tab- 
fence de Conrad* & le declare fon fuc- 
cefleur, en cas que Conrad Sc Henri 
vknnent *a mourir fans enfans , jufaues- 
la tout parai t paifi ble. Mais les Italiens 
n'obeiflaient jamais que malgre eux au 
iang gennanjquc > les papes dcteftaknt 
la maifon de Souake ^ & voulaiept la 
chaffer d'ltalie*, les partis de Guelfe & 
Gibe&n fubfiftaient dans tome leur for- 
ce d'un bout de lltalie a l'autre. 

Le fameux pape Innocent IV > qui 
aVait depofe a Lyon Temp^reur Frede* 
ric II j e'eft-^-dire , qui avait ofe le de- 
clarer depofe > pretendait bkn que les 
eitfans d'un excommunie ne pouvaient 
iucceder a leur pere. 

Innocent fe hata done de quitter papes 
Lyon , pour aller fur les frontieres de jv 
Naples exhorter les barons a he point rkier 
obeir a ManfreddQ 3 ou MainfroL Cet ro ^ 
cveque ne combattait quavec le? armes 

K iv 
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de Topinion j mais vous avez vu cora- 
bieti ces armes etaient dangereufes. 
Mainfroi fe defia de fes barons, dcvoxs % 
fa&ieux 6c ennemis du fang de Souabe* 
II y avait encore des Sarrazins dans la 
Pouille. L'empereur Frederic II , fon 
pere , avait toujours eu une garde com- 
pofee de ces Mahometans j la villede 
Lucera , oti Nocera , etait remplie de 
ces Arabes , on 1 appellait Luccra da 
Pagani y la ville des payens. Lcs Ma- 
hometans ne meritaient pas; a beau- 
coup pres , ce nom que les Italiens leur 
donnaient. Jamais peuple ne fut plus 
eloigne de ce que nous appellons im- 
proprement le paganifme 3 & he fut 

£lus fortement attache fans aucun mi- 
tnge a l'unite de Dieu. Mais ce tenne 
de payens avait rendu odieux Frederic . 
77, qui avait employe les Arabes dans 
fes armees ; il rendit Majifreddo plus 
odieux encore. Manfreddocependznt, 
aide de fes Mahometans > etouffa la re- 
volte & contint tout le royaume , cx- 
cepte la ville de Naples , qui reconnut 
le pape Innocent pour fon unique mai- 
tre. Ce pape pretendait que les deux 
Siciles lui etaient devolues , & lui apr 
partenaient de droit , en vertu des pa- 
roles qu il avait prononcles en >depor 
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Cmt Frederic II & fa race au concile _____ 
de Lyon. L'empereur Conrad IV arri- ch. LXfc 
vc alors pour defendre fon heritage. Il 
prend d allaut fa ville de Naples ; le 
pape s'enfuit a Genes fa patrie , & la il 
ne prend d autre parti que d'offrir le 
royaume au prince Richard > frere da 
coi d' Angleterre Henri III > prince qui 
n'etait pas en etat d'armer deux vaif- 
ieaux , & qui remercia le Saint-Pere de 
fon dangeFeux prefent. 

Les diflenlions inevitables entre Con- 
rad j roi Alleman, 8c Manfreddo , Ita- 
lien , fervirent mieux la cour Romaine 
que ne firent la politique & les maledic- 
tions du pape. Conrad mourut , & on 
pretend , comme je vous lai dit > qu il 
mourut empoifonne. La cour papale 
accredica ce foupgon. Conrad laillaic Ql 
couronne de Naples a un enfant d& di* 
ans ; ceft cet infortune Conradin 3 que 
-nous verrons perir d'une fin fi tragique, 
■Conradin etait en Allemagne. Manfred- 
do etait ambitieux. Il fit courir le bruit 
que Conradin etait mort , & fc fit prer 
ter ferment comme a un regent, fi Con- 
radin etait en vie, & comme & ufl roi', 
fi ce fils de l'empereur n etait plus. /«- 
npcent avait toujours pour lui dans le 
royaume la faction des Guelfes , ce 

Kt 
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parti ennemi de la maifon imperiale, 
ch. lxl ^ ava j t encore p OUf i u i f es excom- 

Les papes municacions. Il fe declara lui-meme roi 
ou'rax fcs ^ CS ^ eux Siciles , & donna des invcfti- 
cux sidle*, tures. Voila done enfin les papes , rois 
i$} & ii J4. ce p a y S C onquis par des gentilshom- 

me$ de Normandie. Mais cette royautl 
ne Ait que paflagere ; le pape euc une 
armee , mais il ne favait pas la com- 
mander 5 il mit un legat a la tetc > Mart* 
freddo j avec fes Mahometans & quel- 
ques barons peu fcrupuleux , defit entie- 
rement le legat & Tarmee pontificals 
>if4« Ce fut dans ces circonftances que le 

J>ape Innocent ne pouvant prendre pour 
ui le royaume de Naples , fe tourna 
enfin vers le comte d'Anjou , frerc de 
Saint Louis > & lui ofFrit une couronne 
dont il navait nul droit de difpofer, & 
/ £ laquelle le comte d'Anjou n'avait nul 
droit de pr&endre, Mais le pape mourut 
des le commencement de cette negocia- 
rion. Ceft k quoi aboutiflent tous les 
grojets de rambition , qui tourmentent 
fi horriblement la vie. 

RlNALDO de Signi x Alexandre IV \ 
fucceda k laplace <¥ Innocent IV & i 
tous fes defleins. Il ne put reuffir avec 
le frere du roi de France Saint Louis > 
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ce roi malheureufement venait depuife* 
la France par fa croifade & par & raii- Ch * iju » 
(on en Egypte , & il depen(ait le pea 
qui lui rettait a rebatir en Paleftine les 
murailles de quelques villes fur la cote, 
villes bientot perdaes pour les Chre- 
tiens. 

Le pape Alexandre IV commence j* ^ *f* 
par citer devant lui Manfreddo ; il en ^uSpaptT 
etait en droit par les loix des fiefs , puif- 
que ce prince etait fon vaffal. Mais ce 
droit ne pouvant etre que celui du plus, 
fort , il n y avait pas dapparence qu'un 
vaflal arme comparut devant (on fei- 
gneur. Alexandre etait a Naples , dont 
les intrigues lui avaient.ouvert les por- 
tes. Il negocia avec fon vaflal , qui 
etait dans la Pouille , il pria le Saint-. 
Pere de lui envoyer un cardinal pour' 
traitqr avec lui. La cour du pape de- 
cida, id non convenire Sancla Se dis- 
honor! , ut eardinales ifto modo mittan- 
tur ; qu U ne convenajt pas & Thonneur 
4u Saint-Siege d'envoyey ainfi des car- 
dinal. 

La guerre civile continue dqnc \ le 
pape publia une croifade cqntf € Main- 
froi y comme on en avait public centre 
les Mufulmans , les Empereyrs & left 
Aibigeois. 11 y a bien loin de Naples 

K vj 
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en Angleterre ; cependant certe croifade 
y fut prechee un nonce y alia lever des 
decimes. Ce nonce releva de fon voeu 
le roi Henri III, qui avak fait ferment 
duller faire la guerre en Paleftine, & 
lui fit faire un autre voeu de fotrrnir de 
l'argent & des troupes au pape dans fa 
guerre contre Manjreddo. 

Matthieu Paris rapporte que le 
nonce leva cinquante mille Kvres fte*~ 
ling en Angleterre. A vok fes Angkis 
d aujourd'hui , on ne croirait pas que 
leurs ancetres aiem pu etre fi imbeciles. 
La cour papale , pour extorquer cet 
argent , flattait le roi de la couronne 
de Naples pour le prince Edmond fon 
Ills ; mais dans le m£me temps , elle ne- 
gociait avec Charles d'Anjou , toujours 
prete a donner les deux Siciles a qui les 
voudrait payer le pins cherement.Tou- 
tes ces negociations echouerent pour 
lors le pape dillipa Targent qu'il avak 
leve en Angleterre pour fa croifade , & 
ne la fit point *, Manfreddo regna, Sc 
Alexandre IVmovxm fans avoir reuffi 
a rien , qu a i extorquer de Targent de 
1' Angleterre. 

Un favetier,devenu pape fous le nom 
SUrbain IV y continua ce que fes pre- 
deceffeufs avaient commence. Ce (aye- 
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tier etair de Troycs en Champagne ; fon ' 

predecefleur avait fait precher une croi- Cm " L3U " 
fade en Anglererre contre les deur Sici- 
les j celui-ci en fit precher une en Fran- 
ce ; il prodigua des indulgences plc- 
nieres , mais il ne put avoir que ped 
d'argent , & quclques foldats , qu'un 
cooite de Flandres , gendre de Charles 
dtAitjoii , conduiiit en Italic. Charles 
accepti enfin la coutonne de Naples & 
de Sicile; leroi Saint louisy confemit; 
mais Vrba'mlV mourot,fans avoir pu 
voir les commencemens de cctte revo- 
lution. 

Voila trois papcs qui confurnenr Mmftrddo i 
Icar vie a perlecuter en vain Afon-f^J^^ 
freddo j un Languedochien ( Clement ta pap«, 
IV) fujet de Charles tCAnjou , termina 
cc que les autres avaient entrepris , & 
cut I'honneur d'avoir Ton maitre pour 
fon vallal. Ce comte d'Anjou , Charles , 
poflcdak deja la Provence par fon ma- 
nage , Sc une partie du Languedoc ; 
mais ce qui augmentait fa puuTance , 
e'etait d'avoir foumis Ja ville de Mar- 
leille. Il ayait encore une dignitc qu'un 
habile homme pouvait faire valoir , 
e'etait cclle de fenateur unique de Rome; 
car les Romains defendaient toujour; 
leur libettc contre les papes : ib syucnt 
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depuis cent ans cree cette dignite de (2- 
LXI * nateur unique , qui faifait revivre les 
droits des anciens tribuns. Le fenateur 
etait k la tete du gouvernement muni- 
cipal , & les papes , qui donnaient fi 
liberalement des couronnes , ne poiw 
vaient mettre un imp&t fur les Ro- 
mains j ik etaient ce qu un cle&eur eft 

cbi dc^ ans k V ^ e ^ C ^°l°8 ne# Clement nc 
nt iv C donna rinveftituos a Ton ancien maitre, 
:harlaqu'a condition qu'il renoncerait a cettc 

* dignite au bout de qrois ans , qu il paie* 
rait trois mille onces d'or au Saint* 
Siege chaque annee pour la mouvance 
du royaume de Naples , & que , fi ja- 
mais le paiement etait differe plus dd 
deux mois, il ferait excommunie. Char- 
les foufcrivit aifement «t ces conditions 
& & toutes les autires. Le pape lui accor- 
da la levee d'une decime uir les biens 
ecclefiaftiques de France, Il part avec 
de Targent & des troupes fe fait cou- 
ronner a Rome , livre bataille k Main- 
froi dans les plaines de Benevent , & eft 

' aflez heureux pour que Mainfroi foil 
• C fon m ^ en combattant. Il ufa dur$ roejit de 

* fans la vi&oire , & parut auffi cruel que fon 
rc * frere Saint Louis etait humain. Le legat 

empecha qu'on ne donn&t la fepulture 
a Mainfroi. Les rois ne fe vengeut qpe 
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des vivans > l'Eglife fe vcngcait des vi- _ t 
des morts. 

Sependant le jeune Conradin , veri- fo ^oit d y fi 
- heritier du royaume de Naples , maiucur^ 
etait en Allemagne pendant cet interre- 
gne, qui la dcfolaitj Sc pendant quou 
lui raviifait le royaume de Naples , fes 
partifans l'excitent a venir defendre fon 
heritage. Il navait encore que quinze 
ans. Son courage etait au-defliis de fon 
age. II fe met > avec le due d'Autriche 
fon parent , a la tete d'une armee , & 
vknt foutenir fes droits. Les Romains 
eraient pour lui. Conradin excommunie 
eft re$u k Rome aux acclamations de 
tout le pcuple^ dans le temps memc 
que le pape n*ofait approcher de fa ca- 
pitale. 

On peat dire que de toutes les guerres 
de ce necle, la plus jufte etait celle que 
faifait Conradin ; elle fut la plus infor- 
tunee. Le pape fit prechcr la croifade 
contre lui , ainfi que contre les Turcs. 
Ge prince eft demit &c pris dans la 
Pouille , avec fon parent Frederic due 
d'Autriche. Charles cFAnjou , qui de- ^^ iihi 
vait honorer leur courage , les fit con- j onrai 1 
damner par des jurifconfultes. La fen-* 
tence portait quils meritaient la mort 
pour avoir pris les arpies contre l'Eglife 
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Ces deux princes furent executes pubfi- 
:h. lxi. quement \ Naples par la main du bour* 
reau. Le pape Clement IV \ auque]»on 
femblait les facrifier , n o(a approuver 
cette barbarie , dautant plus execrable , 
quelle etait revetue des formes de la 
juftice. Je ne puis aljfez m'econner que 
Saint Louis nait jamais fait de repro- 
ches k fon frere dune a£tion fi desho-. 
norante j lui > que des £gyptiens avaient 
epargne dans une circonftance bien 
moins favorable. Il devait condamner 
plus qu un autre la ferocite de Charles 
d'Anjou. Le vainqueur , au lieu de ma- 
nager les Napolitains, les irrita par des 
oppreffions \ fes Proven^aux & lui fu- 
rent en horreur. 
rSpres ski- C'est une opinion generale , quun 
tjjcs. gentilhomme de Sicile , nomme Jean de 
Procida , deguife en cordelier , trama 
cette fameufe confpiration , par laquelle 
tous les Fran^ais devaient etre egorges 
& la meme heure le jour de Paques au 
fon de la cloche de vcpres. Il eft fur que 
ce Jean de Procida avait en Sicile pre- 
pare tous les efprits a une revolution , 
quil avait pafle i Conftantinople & en 
Aragon , & que le roi d' Aragon * 
Pierre , gendre de Mainfroi 3 s etait li- 
gue avec 1 empereur Grec contre Char- 




4 
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les d*Anjou : mais il neft gu£res vrai- 



ment la confpiration des Vepres Ski- 
Hen/us. Si le comploc avait ete for- 
me , c etait dans le royaume de Naples 
quilfallait principalement Texecuterj 
& cependant aucun Fran^ais ny fur 
tue. Malefpina raconte qu un Proven<jal : 
nomme Droguet , violait une femme 
dans Palerme le lendemain de Paqucs r 
dans le temps que le peuple allait a ve- 
pres. La femme cria , le peuple accou- 
rut , on tua le Provencal, Ce premier 
mouvement d'une vengeance particff- 
liere, anima la haine generate. Les Sici- 
liens, excites par Jean de Procida , & 
par leur fureur , s'ecrierent qu il fallait 
maflacrer les enhemis. On fit main bailer 
k Palerme fur tout ce qu'oti trouva dc 
Pro ven^aux. La meme rage qui etait 
dans tous les cceurs , produifit enfuitc 
le meme maflacr<j|^ns le refte de 1'ifle. 
On dit qu on ev^^Rit les femmes grof* 
fes , pour en arracher les enfans a demi 
formes , & que les religieux memes 
maifacraient leurs penitentes Proven- 
$ales. Il h'y eut , dit-oji , qu'un gcntil- 
homme nomme des PorcelUts y qui 
echappa. Cependant il eft certain que 
le gouverneu* de Mcfline > avee fa ga% 
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• nifon , fe recira de l'ifle dans le royau- 

ft '- ttt me de Naples. 

Lb fang de Conradin fur ainfi veng£ , 
mais fur d'autres que fur celui qui I'a- 
vait repandu. Lcs Vepres Siciliennes atti- 
rcrent encore de nouveaux malheurs a 
ces peuples , qui , nes dans le climax 
k plus fortune deja.terrc , n'en eraienr 
que plus mechans & plus miferables. 
11 eft temps de voir quels nouveaux de- 
faftres furent produirs dans cc rneme 
fieclepar l'abusdcs croiiades & par celui 
de la icugion. 
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CHAPITRE LXIL 
Dela croifadt contre les Languedochiens. 

11 es querelles (anglantes de l'empire — — 
& da lacerdoce , les richefles des mo- Ch. lxii, 
naft&es , Tabus que taut d'eveques 
avaient fait de leur puiifance tempo- 
relle , devaient tot ou tard revoker les 
cfprits, &«leur infpirer une fecretein- 
dependance. Arnaud de Brefcia avait 
ofe exciter les peuples jufques dans 
Rome a fecouer le joug. Qi\ raifonna 
beaucoup en Europe fur k religion des 
fc temps dc Charlemagne. Il eft tres- MMgafc 
certain que les Francs & les Germains 
ne connaiifaient alors ni images ni re* 
liques , ni tranlTubftantiation. Il fc 
trouva enfuite des hommes qui ne vou* 
lurent de loi que levangile , & qui pre* 
cherent a-peu-pres les raemes dogmes 

2ue tiennent aujourd'hui les proteftans. 
>n les nommait V audois , parcc qu il 
y en avait beaucoup dans les vallees du 
Piemont ; Albigeois , a caufe de la ville 
d'Albi \ tons hommes 3 par la regularity 
dout lis fe piquaients cnfmManichetns > 
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, y VIT du nom qu'on donnait alors en general 
aux heretiques. On rut etonne , vers & 
fin du douzieme fiecle, que le Langue - 
doc cn parut tout rempli. 

Sommeii- ^£s * 2X1 1 1 9% ^ e P a P e I nn <>cent III 

>ent ac delegua deux fimples moines de Citeaux 
^uifition. po Ur juger les heretiques : « Nous man- 
» dons , dit-il , aux princes , aux com-. 
» tes , 8c k tous les feigneurs de votro 
» province , de les aflifter puilfamment 
a> contre les heretiques, par la puiflancc 
» qu'ils ont re^ue pour la punition des 
w mechans : en forte qu apres que frerc 
*> Rainier aura prononce TexcOmmuni^ 
» cation contre eux , les feigneurs con- 
*> fifquent leurs hiens 9 les banniflent d6 
9> leurs tcrres , & les puniflent plus fe- 
verement, s'ilsofent y refifter. Or nous 
» avons donne pouvoir k frere Rainier 
*> d'y contraindrc les feigneurs par ex- 
?> communication , & par interdit fur 
» leurs biens , &c. » Ce fut le premier 
fondement de Tinquifition. . 
^«xe des Un abbe de Citeaux fut nomine en- 
***** fuite avec d'autres moines pour all^r 
faire a Touloufe ce que Teveque devait 
> y faire. Ce procede indigna le comte de 
Foix & tous les princes du pays , deji 
feduiti par les reformateurs , Sc irrites 
contre la cour de Rome. 
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La fe&e etait en grande partie com- 
pofee d'une bourgeoifie reduite a Tin- Ch ' LxlL 
digence par le long efclavage done on 
fortait a peine , 6c encore par les croi- 
fades. L/abbe de Citeaux paraiifait avec 
l'equipage d'un prince. Il voulut y en 
vain , parlcr en apotre. Le peuple criait : 
Quitte\ le luxe ou le fermon. Un Efpa- 
.gnol eveque d'Ofma , tres - horame dc 
bien , qui etait alors h. Touloufe , con- 
feilla aux inquifiteurs de renoncer k 
leurs equipages fomptueux , de mar- 
cher a pied > de vivre aufterement, 8c 
d'imiter les Albigeois pour les conver- 
fir, Saint-Dominique > qui avait accom- 
pagne cet eveque , donna Texemple , 
avec lui , de cette vie apoftolique , 8c 
parut fouhaiter alors qu'on nemployat 
jamais d'autres armes contre les erreurs. 
Mais Pierre de Caftelnau y Tun des in- 
quifiteurs , fut accufe de fe fervir des 
armes qui lui etaient propres , en fou- 
levant lecretement quelques feigneurs 
voifins contre le comte de Touloufe , 1107* 
jfc en fufcitant une guerre civile. Get 
inquifiteur fut ailafline. Le foup^on 
comba fur le comte de Touloufe. 

Le pape Innocent JII tie bala^a pas Le 
a delier les fujets du comte de TotirS^ 
loufe de leur ferment de fidelite, Ceft 
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ainfi qu on traitait les defcendans de ce 
Redmond de Touloufe j qui avait le 
premier fern la chretiente-dans les croi- 
fades. 

Le comte , qui favait ce que pouvait 
quelquefois une bulle , fe loumit 1 la - 
(arisfa&ion quon exigea de lui. Un des 
legats du pape nomme Milorij lui com- 
mande de le venir trouver a Valence, 



dait en Provence , de le croifer lui-me- 
me contre les Albigeois fes fujets , de 
faire amende honorable. Le comte obeit 
£. tout. Il parut devant le legat nud juG- 
qu a la ceinture , nuds pieds , nues jam- 
bes , revetu d'un fimple cale£on , k la 
porte de Teglife de Saint-Gules ; Ik un 
diacre lui met une corde au cou , & un 
autre diacre le fouetta , tandis que le 
legat tenait un bout de la corde, apres 
quoi on fit profterner le prince i la 
pone de cette eglife pendant le diner 
du legat. 

On voyait d'un cote le duc.de Bour- 
gogne , le comte de Nevers , Simon , 
comte de Montfort , les eveques de 
Sens , d'Autun , de Nevers , de Clcr- 
ntont , de Lifieux , de Baveux , k la tete 
de leurs troupes , & le malheureux 
comte de Touloufe au milieu deux 



de lui livrer fept ch: 
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comme leur otage : de l'autre cote des 
peuples animes par le fanatifme de la CM * LX11, 
perluaiion. La ville de Beziers voulut Tous lc$ ha- 
ttnir contre les croifes. On egorgea tous ^iSlgw^t 
les habirans , refugies dans une eglife. 
La ville fut reduite en cendres, Les ci- 
toyens de Carcaflbne , effrayes de cet 
excmple y implorerent la mifericorde 
des croifes. On leur laiila la vie. On 
leur permit de fortir prefque nuds de 
leur ville , & on s'empara de tous leurs 
biens. 

On donnait au comte Simon de Mont* , injuftiw du 
fort le. nom de Machab$e y de defenfeur 
de F Eglife. Il fe rendit maitre d une 
grande partie du pays, s'ailurant des 
chateaux des feigneurs fufpedts , atta- 
quant ceux qui ne fe mettaient pas en- 
tre Ccs mains , pourfuivant les hereti- 
ques qui ofaient fe defendre, Les ccri- 
vains ecclefiaftiques racontent eux-me- 
mes * que , Simon de Moptfort ayant 
allume un bucher pour ces malneu* 
reux, il y en eut cent-quarante qui cou- 
rurent, en chantantdes pfeaumes,fe 
precipiter dans les flammes. Le jefuite 
Daniel , en parlant de ces infortunes 
dans fon hiftoire de France , les appelle 
infajnes & dc t eft able Il eft bien evi- 
dent que des homines qui volaicnt ainfi 
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au martyre , n avaient point de menus 
infames. Il nya, fans doute , de detef- 
table que la barbarie avec laquelle on 
les traita ; il n y a d'infame que les pa- 
roles de Daniel. On peut feulement dc- 
plorer Taveuglement de ces malheu- 
reux , qui croyaient que Dieu les rc» 
compenferait , parce que des moines 
les faifaient bruler. 

L'esprit de juftice & de raifon qui 
s'eft'introduit depuis dans le droit pu- 
blic de TEurope , a fait voir enfin qu il 
n'y avait rien de plus injufte que la 
guerre contre les Albigeois. On n atta- 
quait point des peuples rebelles k leur 
prince - y c etait le prince meme qu'on 
attaquait pour le forcer a detruire fes 



quelques eveques venaient affieger Te- 
le&eur de Saxe ou Teledteur Palatin 9 
fous pretexte que les fujets de ces prin- 
ces one impunement dautres ceremo- 
nies que les fujets de ces eveques ? 

En depeuplant le Languedoc > on 
depouillait le comte de Touloufe, Il ne 
s'etait defendu que par les negociations. 
ma« Il alia trbuver encore dans Saint-Gilles 
les legats > les abbes qui etaient k la 
tete de cette croifede. Il pleura devant 
r, cux. On lui repondit que fes larmes ve- 




les. Que dirait-on aujourd'hui , fi 




naient 
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Staient de fureur. Lc legat lui laiffa le 
choix , oude ceder a Simon de Mont- Ch * 
fort tout ce que ce comte avait ufurpe , 
au d'etre excommunie. Le comte de 
Tauloufe eut du moins lc courage de 
ehoifir rexcommunicarion. Il le rehigia 
chez Pierre II roi d'Aragon , Ion 
beau-frere , qui prit fa defenie , & qui 
avait prefquautant a fe plaindre du 
chef des croifes que le comte de Tou- 
loufe. 

Cependant l'ardeur de gagner des jEvequescrH- 
indulgences & des richelfes multipliait f « centre 
les croifes. Lcs eveques de Paris , de J-^^ 
Lifieux y de Bayeux , accourent au liege 
de Lavaur. On y fit prifonnkrs qua- 
xre-vingts chevaliers avec le feigneur de 
cctte ville , que Ton condamna teas a 
&re pendus \ mais les fourches patibu- 
laires etant rompues , on abandonna 
ces captifs aux croifes , qui les maila- 
cr^rent. On jeta dans un puits la f<rur 
du feigneur de Lavaur , 8c on brula 3 
autour du puics , trois cents habitans 
qui ne voulurent pas renoncer a leurs 
opinions. > 

Le prince Louis 3 <jui fut depuis le 
roi Louis VIII , fe joignit , i la verite, 
aux croifes pour avoir p^rt aux dS- 
JL U, Tome III. L 
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ouilles * mais Simon de Montfort ecartm, 
ientot un compagnon qui cut etc ton 
maitfe. 

Cetait Tintcret des papes de don- 
ner ces pays a Montfort j & lc projet 
en etait ii bien forme , que lc roi d'Ara- 
gon ne put jamais , par fa mediation , 
obtenir la moindre grace. II parait qu'il 
n'arma que quand il ne put sen diP- 
penfer. 

La bataille quil livra aux croifes au* 
pres de Toulouie , dans laquelle il fiit 
tue , pafla pour une des plus extraordi* 
naircs dc ce monde. Une foule d'ecri- 
vains repetc que Simon de Montfort 
avec huit cents hommes de cheval feu- 
lement , & mille fantailins > attaqua 
l'armee du roi d'Aragon & du comte 
de Touloufe , qui faifaient le fiege de 
Muret. lis difent que le roi d'Aragon 
avait cent mille combattans , & que 
jamais il r/y cut une deroute plus com- 
plete, lis difcrt one Simon de Mont- 
fortjYcveque dc Touloufe & Fcveque 
de Cominge divifirent leur armee en 
trois corps en Thonneur de la Sainte- 
Tnnitc. 

Mais quand on a cent mille enne- 
mis en tete , va-t-on les attaquer avec 
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dix-huit cents hommes en pleine cam- 
pagne , & divife-t-on une li petite trou- 
pe en trois corps ? C'eft un miracle , di- 
Fent quelques ecrivains mais les gens 
de guerre qui lifent de telles a ventures , 
les appellent des abfurdites. 

Plusieurs hiftoriens affiirent que 
Saint Dominique etait a la tete des trou- 
pes un crucifix de fer k la main , en- 
courageant les croifes au carnage. Ce 
n'etait pas la la place d'un faint •> & il 
fautavouer que, fx Domini que etait con- 
fefleur , le comte de Touloufe etait 
martyr. 

Apr£s cette victoire , le pape tint un Le f on ? tc A 

• I / / 1 > n t 1 Toulou(e v 

coneile general a Rome. Le comte de acmandcr 
Touloufe vint y demander grace. Je ne grace 4 Ko 
puis decouvrir fur quel fondemcnt il mc * 
efperait qu on lui rendrait fes Iitats. Il 
fut trop heureux de ne pas perdre fa li- 
berte. Le coneile mcme porta la mife- 
ricorde jufqu 21 ftatuer quil jouirait 
d'une penfion de quatre cents marcs , 
ou marques d'argent. Si ce font des 
marcs , ceft & - peu - pres vingt mille 
francs de nos jours > fi ce lont det 
marques , ceft environ douze cents* 
francs, be dernier eft plus probable, 
attendu que moins on lui donnait d'ar- 
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gent , plus il en reftait pour l'Eglife. 
en. i.xii. Quand Innocent III fut mort , Rai* 
mond de Touloufe ne fut pas mieux 
traite. Il fut afliege dans fa capitale par 
Simon de Montfort ; mais ce copque- 
rant y trouva le ternie de fes fucces & 
de fa vie, Un coup de pierre ecrafa cet 
fromme , qui 3 en faifant tanr de mal , 
avait acquis tant de renommee, 

Il avait un fils i qui le pape donna 
tous les droits du pere *, mais le pape ne 
put lui donner le memc credit* La croi* 
i'ade contrc le Languedoc nc fut plus 
que languiflante. Le fils du vieux Rat* 
mond > qui avait fuccede k fon pere, 
ctait excommunie comme lui, Alors le 
roi de France Louis VIII fe fit ceder 
par le jeune Montfort tous ces pays que 
Montfort ne pouvait garder ; mais U 
mort arreta Louis VIII au milieu dc 
fes conquctes. 
La croifade Le regne de Saint Louis 3 neuviemc 
concrcieLan. ( j u nom commenca rnallieureufement 

guedoc fous , . * . r , 

fainr Louis, par cette horrible cronade contre de$ 
Chretiens fes vafiaux. Ce n'etait pas 
par des croifades que ce monarque erait 
deftine a fe couvrir de gloire, La reine 
Blanche de Cajlille £i mere , femmc dc»- 
youcc au pape a Efpagnolc frv'mifliutt 
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tut nom d'heretique , & tiitrice d'un pu- 
pille i qui les depouilles des opprimes CH - VOL 
devaient revcnir 9 preta le peu quelle 

' avait dc forces a un frere de Montforc 
pour achever de faccager le Langue- 
doc : le jeune Raimond le defendir. Oil 
fit une guerre femblable & celle que 
nous avons vue dans les Cevennes. Les 
pretres ne pardonnaient jamais aux LaiV 
guedochiens , & ceux-ci n'epargnaient 
point les pretres. Tout prilonnicr fut 
mis k mort pendant deux annees , toute 
place rendue fut reduitc en cendre. 

Enfin la regente Blanche y qui avait 
d'autres ennemis 5 & le jeune Raimond 
las des maflacres , & epuife des pertes , 
firent la paix & Paris. Un cardinal dc 
Saint- Ange fut Tarbitre de cette paix , 

• & voici les loix quil donna \ Sc qui fu- 
rent executees. 

Le comte de Touloufe devait payer Cru^Iie pati 
dix mille marcs , ou marques , aux Egli- faite avec ic 
les du Languedoc , entre les mains d un TouiouC> 
Teceveur dudit cardinal deux mille 
aux moines de Citeaux immenfement 
riches * y cinq-cents aux moines de Cler- 
vaux 3 plus riches encore } & quinze- 
cents *t d'autres abbayes. U devait aller 
faire pendant cinq ans la . guerre aux 

T * * • 

L uj 
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Sarrazins 5c aux Turcs, qui allurement 
Ch. ixii. n ' ava j ent p i nt fajj. j a g Ue rre a Rai- 

mond II abandonnait au roi , fans nulle 
recompenfe , tous fes £tats en-de^a du 
JRhone ; car ce quil polledait en-dela 
etait terre de l'Empire. Il figna fon de- 
pouillement , moyennant quoi il fut re- 
connu par le cardinal Saint- Ange y Sc 
*>ar un lcgat , non-feulement pour etre 
bon catholique , mais pour l'avoir tou- 
jours ete. On le conduifit > feulemcnt 
pour la forme > en chemife & nuds pieds 

xzis. devant lautel de TegUfe de Notre-Da- 
mc de Paris. La il demanda pardon 1 
la Vierge ; apparemment qu au fond dc 
fon coeur il demandait pardon d'avoir 
figne un fi infame traite. 

Rome ne s'oublia pas dans le partage 
des depourlles. Jiaimond le jeune y pour 
obtenir le pardon de fes peches , cedat 

Le comtat a ux papes a perpetuite le comtat Ve- 

fceilion etait nulle par toutes les loix dc 
l'Empire : le comtat etait un fief impe- 
rial , & il n'etait pas permis de donner 
fon fief a TEglife , fans le confentement 
• de Fempereur & des litats. Mais 06 font 
les pofTeflions quon ne fe foit appro- 
priees que par les loix ? AulU > bientot 
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apr es ccttc extorfion Jempev&iTFrc'de'ric 
i/rendit au comte de Touloufe cc petit 
pays d' Avignon ^ que le pape lui avai$ 
ravi il fit juftice comme fouverain , fic 
fur-tout commc fouverain outrage. Mais 
lorfqu'enfuite Saint-Louis & fon tils 
Philippe le hardi , fe furent mis en pof- 
feflion des Etats des comtes de Toulou? 
fe 9 Philippe remit aux papes le comtat 
Venaiffin , qu ils oattoujours confer vc 
par la liberalite des rois de France. La 
ville & le territoire d'Avignon n y fu- 
rent point compris. Elle palla dans la 
branche de France d'Anjou , qui r^ 
gnait a Naples, 8c y refta jufquau temps 
oi la malhcureufe reine Jeanne de Na- 
ples fut obligee enfin de ceder Avignon 

{>our quatre-vingr mille florins , qui ne 
ui furent jamais payes. Tels font en ge- 
neral les titres des poffeflions. Tel a hi 
notre droit public. 

Ces croifades contre le Languedoc 
durerent vingt annees. La jfeule envie 
de s'emparer du bien d'autrui les fit 
mitre , & produifit en meme temps 
Finquiiition. Ce nouveau fleau, inconnu 
auparavant chez toutes les religions du 
monde , rc^ut la premiere forme en 
1204 , fous ic p^pe Innocent III* EUc 

L iv 
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fut ^rablie en France des ranaee 1 129 ; 
fous Saint Louis, Un concile & Tou- 
loufe commenca dans certe annec, pat 
defendre aux Chretiens laiques de lire 
Tancien & le nouveatf Teftament, Gc- 
tait infulter au genre-humain que d'ofec 
lui dire : Nous voulons que vous ayez 
one croyance j & nous ne voulons pas 
que vous lifiez le Jivre fur lequel cette 
croyance eft foncfilL 

Dans ce concile on fir bruler les ou- 
" vrages $ Ariftote , c'eft-i-dire y deux 
ou trois exempkires qu on avait appor- 
tes de Conftantinople dans les premieres 
croifades , livres que perfonne n'enten* 
dait , Sc fur lefquets on s'imaginait que 
Fherefie des Languedochiens etoit fon- 
dee. Des conciles fuivans ont mis Arifc 
tote prefque a cote des peres de l'£glile. 
C'eft ainfi que vous verrez, dans ce vaf- 
te tableau des demences humaines , les 
fentimens des theologiens , les fuperfti- 
tions des peuples , le fanatifme , varier 
fans ceffe , mais toujours conftans i 
plonger la tcrre dans Tabrutiflement Sc 
la calamite , jufquau temps ou quelques 
academies , quelques focietes eclairees 
. ont fait rougir nos contemporains de 
tant de fiecles de barbarie* 
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Mais ce fot bien pis en 1 1 j 7 , quand — ; — — 
le roi eut la faibleile dc permettre qu'il Gradual 
y eut dans fon royaume un grand inqui- ficeur e& 
iiteur norame par le pape. Ce fut le cor- J?* 
delier Robert qui exer^a ce pouvoifnu. 
nouveau , d'abord dans Touloufe y 8c 
cnfuite dans d'autres provinces. 

Si ce Robert n'eut etc qu'un fanati- 
que , il y aurait du moins dans fon mi- 
iiiftere une apparence de zele > qui euc 
excufe fes fureurs aux yeux des fimples : 
mais e'etait un apoftac , qui conduifaic 
avec lui une femme perdue : & ■> pour 
mettre le comble k lliorreur de fou 
ttiiniftere , cette. femme etait elle-meme 
heretique. Ceft ce que rapporteur Mat" 
thieu Paris , & Mousk , Sc ce qui eft 
prouve dans le Spicilegium de Luc 
d'Acheru 

Le roi Saint Louis eut le malheur de 
lui permettre d'exercer fes fondtions 
d inquifiteur \ Paris , en Champagne y 
en Bourgogne & en Flandres. II fit ac- 
croire au roi qu'il y avait une fe&e nou- 
velle qui infe&ait fecretement ces pro- 
vinces. Ce monftre fit bruler fur ce pre-' 
texte , quiconque etant fans credit > 8c 
etant fufped; , ne voulut pas fe rachetec 
defes perfections. Le peuple , fouvenr 
ton juge de ceux qui en impotent aux: 

L y 



250 M(SURS ET ESPRIT 

rois , ne l'appelait que Robert le B~. * 
II fat enfin reconnu > fes iniquites & fes 
infamies furent publiques \ mais ce qui 
vous indignera , c'efl: quil ne fut con- 
damne qu a une prifon perpetuelle & 
cc qui potirrait encore vous indigner, 
c'eft que le jefuite Daniel ne parle point 
de cet homme dans fon hiftoire de 
Prance. 

Cest done ainfi que rinquifition 
commenga en Europe \ elle ne meritait 
pas un autre berceau. Vous fentez aflez 
que e'eft'le dernier degre d'une barbaric 
brutale & abfurde, de maintenir par des 
delateurs & des bourreaux , la religion - 
d'un Dieu que des bourreaux firent 
perir. Cela eft prefque audi contradic- 
toire 3 que d'attirer a foi les trefors des 
peuples & des rois , au nom de ce meme 
Dieu qui naquit & qui vecut dans la 
pauvrete. Vous verrez dans un chapitrc 
a part ce qu'a ete l'inquifition en E(pa- 
gne & ailleurs , & jufqu a quel exces 
la barbarie & la rapacite de quelques 
hommes ont abpfe de la fimplicite des 
autres. 



* On commence alors I dormer ee nom indiflfi- 
i eminent mu fodooiiftcs & aux hcreii^uss. 
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CHAPITRE LXI1I. 

* 

Etat de F European trd^ieme Jiecle. 

Nous avons vu que les croifades epui- 
ferent l'Europe d'hommes Sc d'argent , ^* J^" 1 
& ne la civiliftrent pas. L A lie mag ne AUcma^ne- 
fat dans une entiere anarchie depuis la. 
mort de Frederic IL Tous les feigneurs 
s'emparerent £ Tenvi des revenus pu- 
blics attaches a l'empire \ de forte que 
quand Rodolphe de Habsbourg fut elu. 
en 1173 , on ne lui accorda que des 
foldats j avec lefquels il conquit TAu- 
triche fur Ottocare , qui Tavait enlevec 
k la maifon de Baviere. 

C'est pendant Tinterregne qui pre- 
ceda Telciiion de Rodolphe , que le Din 
nemarck , La Pologrie , la Hongrie * 
saffranchiifent entierement deslegeres. 
redevances qu'elles payaient aux cm- 
pereurs , quand ceux-ci etaient les plus 
forts. 

Mais e'eft audi dans ces temps-Ik 
que plufieurs villes etablUTent leur gou-. 
vernement municipal qui dure encore. 
Elles s'allient entre elles pour fe defen? 

L vj 
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dre desinvafions des feigneurs-Les viSe* 
• anfeatiqties j comrae Lubeck , Cologne* 
Brunfvick , Dantzick , auxquelles qua- 
tre-vingts autres fe joignent avcc le 
temps x forment une republique com- 
mercante difperfee dans plufieurs £tats 
differcns* Les Auftregues s'etabliflejit * 
ce font des arbitres de convention en- 
tre les feignenrs , commc entre les 
villes : ils tiennent lieu des tribunaux & 
des loix qui manquaient en AHemagne- 
LItalie fe forfcne fur un plan nou- 
treau avant Rodolphe de Habsbourg , 8c 
fous fqn regne beancoap de villes de* 
- viennent libres. 11 leur confirma cettc 
liberte a prix d'argenr. II paraiflait alors- 
que Htalie pouvait etre pour jamais de- 
tachee de FAllemagnc. 
e Tous les feigneurs Allemans , pour 
ic ctre plus puiffans , s'etaient accordes k 
vouloir un empereur qui fiat faible. Ley 
quatre princes , & les trois areheve- 
ques , qui peu-a-peu s'attribuerent & 
cux feuls le droit d election , n'avaienr 
choifi , de concert avec quelques autres 
princes , Rodolphe de Habsbourg pour 
empereur 3 qae paree qu il t'tait fans Iitats 
confiderables. Cetait un feigneur SukTe* 
qui s'etait fait redouter comme un de- 
ces chefs que les Italiens appelaienc 
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Tbndonicri. Il avait etc le champion de 
1'abbe de S. Gall contre Tevcque de Baley 
dans unc petite guerre pour quelques 
tonneaux de vin. Il avak fecouru la 
ville de Strasbourg. Sa fortune etait fi 
peu proportionnee a fon courage , quil 
fiit quelque temps grand-maitre-d'hotel 
de ce meme Cttocare j roi de Boheme y 
qui depuis , prefle de lui rendre horn- 
mage , repondit quil ne .lui devoit rien „ 
& quil lui avait p ay e fes gages* Les prin- 
ces d'Allemagne ne prevoyaient pas 
alors que ce meme tiodolphe ierait lc 
fondateur d'une maifon long-temps la 
plus floriirante de TEurope , & qui a 
txi quelquefois fur le point d'avoir 
dans l'Empke la meme puillance que 
Charlemagne, Cctte puilfance fut long- 
terns a fe former *, & fur tout a la fin de 
ce treizieme (ieclc > 8c au commence- 
ment du quatorzieme , Tempereur n'ar- 
vait fur TEurope aucune influence.- 

La France eut ere heureufc fous un 
fouverain tel que Saint Louis , fans ce 
funefte prejuge des croifades qui cau& 
fes malbeurs , & qui le fir mourir fur 
les fables d'Afrique. On voit par le 
grand nombre de vailfeaux equipes 
pour ces expeditions fetales , que 
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France eut pu avoir aifement une gran- 
-de marine commer^ante. Les ftatuts de 
Saint Louis pour le commerce , une 
nouvelle police etablie par lui dans 
Paris , fa pragmatique fanction , qui 
aflura la discipline de l'ligiife Gallicane , 
fes quatre grands bailliages auxquels 
reirortiifaient les jugemens de fes vafr 
faux j & qui font lorigine du parle- 
ment de Paris j fes reglemens & fa fide- 
lite fur les monnoies > tout fait voir que 
la France auroit pu alors etre florif- 
fante. 

Quant k TAngleterre 9 elle fut fbus 
EdouardlzuiYi heureufe que les moeurs 
du temps pouvaient le permettre. Le 
pays de Galles lui fut reuni, elle fubjugua 
YEcoSe , qui re^ut un roi de la main 
SEdouard* Les Anglais y a la verite , 
n'avaient plus la Normandie ni TAn- 
jou , mais ils pofTedaient toute la Guien- 
ne. Si Edouard I n'eut qu une petite 
guerre palfagerc avec la France il le 
faut attribuer aux embarras qu'il eut 
toujours chez lui , foit quand il foumit 
rjEcoIfe , foit quand il la perdit & la fin. 

Nous donnerons un article particu- 
lier & plus etendu a l'Efpagne , que 
nous avons lailfee depuis long-temps en 
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proie aux Sarrazins. Il rede ici a dire un 
mot de Rome. - ck. lxiiu 

La papaute fut vers le treizieme fiecle^ . 
dans le meme etat ou elle etait depuis ii pre ique tout 
long-temps. Les papes , mal aftermis tcis. 
dans Rome j nayant qu'une autorite 
chancelante en Italie , & a peine maitres 
de quelques places dans le patrimoine 
de Saint-Pierre , & dans TOmbrie , . 
donnaient toujours des royaumes , & 
jugeaient les rois. 

En 1289 , le P a P e ^colas jugea (b- 
lemnellement a Rome les demcles du 
roi de Portugal Sc de fon clerge. Nous 
avons vu quen 1283 y le pape Martin 
IV depofa le roi d'Aragon , & donna 
fes Etats au roi de France , qui ne put 
mettre la bulle du pape \ execution. 
Boniface VIII donna la Sardaigne & la 
Corle i un autre roi d'Aragon > lac*, 
ques furnomme le Jufle. * 

, Vers Tan 1 300, lorfque lafucceflion 
au royaume d'Ecpfle etait conteftee , le 
pape Boniface VIII ne manqua pas 
decrire au roi iLdouard : " Vous devez 
» favoir que c'eft a nous «L donner un 
» roi & l'Jicofle , qui a toujours de plein 
93 droit appartenu & apparticnt encore 
9i k rfiglife Romaine * que fx vous y 
» pretendez ayoir quelque droit ^ en- 
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» voyez-nous vos proctirettrs , & nous 
4 j> vous rendrons jurtice *, car nous rcfcs-» 
*> vons cette aftaire a nous 

Lor s que vers la fin <iu treizieme fi^ 
cle , quelques princes depofirent Aiol- 
phe de Najjhu y fuccetleur du premier 
prince de la maifon d'Autriche , tils de 
Rodolphe , ils fuppoferent Une bulle 
du pape pour depofer Najfau* lis attri- 
buaient au pape leur propre ponvoir, 
Ce meme Boniface , apprenant Telec- 
tion d' Albert , ecrit aux ele&eurs : 
n Nous vous ordonnons de denoncer 
» ><\\i Albert , qui fe dit roi des Ro- 
» mains , comparaiflfe devant nousf 
pour fe purger du crime de leze-ma- 
j> jefte j & de ^communication en- 
» couroe >r. 

On fait qu * Albert d'Autricke , au-Iieu 
de comparaitie , vainquit NaJJau , le 
tua d^iis la bataille auprcs de Spire > Sc 
que Boniface , apres lui avoir prodigae 
les excommunications , lui prodigua les 
benedictions , quand ce pape , en 1 303 , 
eut befoin de lui contre Philippe le beU 
Alors il fupplee , par la plenitude de fat 
puilfance , £ Tirregularite de Teledlion 
d'Albert ; il lui donne dans fa bulle le 
royaume de France y qui de droit appar- 
tenait , dit-il % aux empercurs. Ceft ^iuii 
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que rintcret change fes demarches , & 
cmploie a fes fins le facre Sc le pro- Cw * IJDI1 * 
fane a. 

D'autres tetes couronnees fe foumer- 
taient a la jurifdi&ion papale. Axarie y 
femme de Charles le boiteux , roi de. 
Naples , qui pretendait au royaume ic 
Hongrie , fit plaider {a caufe devant le 
pape & fes cardinautf , & le pape lui 
adjugea le royaume par defaut. Il ne 
inanquaic a la fentence quune armce. 

L'an 1329, Chriftophe , roi de Dane- Pa P cs don 
marck ay ant etc depoie par la noblefle jjKfijui 
& par le clerge , Magnus y roi de Suede , royaumcs. 
demande au pape la Scanie & d'autres 
terres* Le royaume du Danemarck , 
dit-il dans fa lettre , ne depend j comme 
vous le fave\ y tris-faint Pere 5 que de 
V Eg life Romaine , a laquelle il paie tri- 
but y & non de F Empire. Le pontife que 
ce roi de Suede impiorait , 6c dont il re- 
connailfait la jurifdi&ion temporclle 
fur tous les rois de la terre , erait Jac- 
ques Fournier , Benou XII > reiidant^ 
Avignon ; mais le nom eft inutile : il nc 
s'agit que de faire voir que tout prince 
qui voulait ufurper ou recouvrer un do* 
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maine , sadreflait au pape commc a fon 
cn. lxiii. ma itre. Benoit prit le parti du roi dc 
Danemarck , & repondit qu il ne f trait 
juflicc de ce monarque j que quand il 
faurait cite cl comvaraitre devant lid j 
felon les anciens ufages. 

La France , comme nous le verrons % 
n'avait pas pour Boniface VIII une pa- 
reille deference. Au refte , il eft allez 
connu que ce pontife inftitua le jubile* 
& ajouta une feconde couronne a celle 
du bonnet pontifical , pour lignifier les 
deux puiflances. lean XXIIles furmonta 
depuis d'une troifieme. Mais Jean ne fit 
point porter devant lui les deux epees 
nues que faifait porter Boniface en don- 
nant des'indulgences. 
deuce fcho- ^ N pafla dans ce trcizieme fiecle de 
aftiquc pirerignorance fauvage & 1'ignorance fcho- 

CAT H^ Ue ' J { ben >. ^mmUe grand 
gnoraucc. enlejgnait les pnncipes du chaud , du 
froid , du fee , & de Thumide, Il.enfei- 
gnaif auffi la politique fuivant les regies 
de I'afirologie & de 1' influence des ajlres 3 
& ia morale fuivant la logique d'Arif- 
tote. 

Souvent les inftitutions les plus fa- 
ges ne furent dues qu'a Taveuglement 
& 3t la faiblefTe. Il n'y a gueres dans 
l'Eglife de ceremonie plus noble ? pips 
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pompeufe , plus capable d'infpirer la 

picte aux peuples , que la fete du Saint- * * 
Sacrement. L'antiquite n en eut gueres 
dont lappareil fut plus augufte. Cepen- 
dant , qui fut la caufe de cet etablifle- 
ment ? Une religieufe de Liege nommee 
Moncornillon y qui s'imaginait voir tou- 
tes les nuits un trou a la lune. Elle eut ™«4 
enfuite une revelation qui lui apprit 
que la lune fignifiait l'Eglife , & le trou 
une fete qui manquait. Un moine y 
nommc Jean y compofa avec elle l'office 
du Saint -Sacrementj la fete s'en etablit a 
Liege 5 & Urbain IV Tadopta pour 
toute l'Eglife. 

Au douzieme fiecle les moines noirs 
& les blancs formaient deux grander 
fa&ions , qui partageaient les villes 
peu-pres comme les fadHons bleues & 
Vertes partagerent les efprits dans l'Em- 
pire Romain. Enfuite , lorfquau trei- 
zieme fiecle les mendians eurent du cre- 
dit , les blancs & les noirs fe reunirent 
contre ces noqveaux venus , jufqu'a cc 
qu'enfin la moitie de l'Europe s'eft ele- 
vee contre eux tous. Les etudes des 
fcholaftiques etaienr alors , & font de* 
meurees prefqtie jufqui nos jours des 
fyftemes d'abfurdites, tels que , fi on les 
iraputait aux peuples dela Trapobane , 
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nous croirions qu on les calomnie. Oft 

Ch. lxiii. agitait ,Ji Dieu peut produire la nature 
univerfelle des chofes & la conferver 3 
Jans quily ait des chofes ;Ji Dieu peut 
. etre dans un predicat j s'il peut commx- 
niquer lafacultede creer y rendre ce qui 
tjlfait non fait j changer une femme en 
fille ; fi chaque perjonne divine peut 
prendre la nature quelU veut ; Ji Diett 
peut etre fcarabee & citrouille ;fi le Pert 
produit le Fib par Vintellecl ou la vo- 
lonte j ou par Veffence y ou par Vattrv* 
but y naturellement ou librement ? Et le$ 
dodteurs qui refolvaient ces queftions , 
s'appcllaient le grand , le fubtil', Tange* 
lique , Irrefragable, le folemnel, Fillii- 
mine , Tuniverfel , le pirofond. Ces doc- 
teurs etaicnt , a regard des anciens pe- 
res , ce qu'im faux bel-efpric eft a un 
yrai favaur. 
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CHAPITRE LXIV. 

De PEfpagne 3 aux dou\ieme & trei- 

\ieme Jiecles. 

Quajjd le Cid eut chafle les Muful- 
mans de Tolede & de Valence & la fin 
de l'onzieme liccle , TEfpagne £e rrou- 
vait partagee eijtre plulieurs domina- 
tions, Le royaume de Caftille compre- 
hait les deux Caftilles , Leon, la Gali~ 
ce, & Valence, Le.royaume d'Aragon 
etait alors reuni & la Navarre. L'Anda* 
loufie , une partie de la Murcie , Gre- 
nade appartenaient aux Maures. II y 
avait des comtes de Barcelonne qui fai- 
faient hommage aux rois d'Aragon. 
Le riers du Portugal etait aux Chre- 
tiens, 

Ci tiers da Portugal que pofledaient 
les Chretiens , n'etait qu'un comte. Le 
fils d'un due de Bourgogne , defcendant 
de Hugues Capet j qu'on nomme 
£omte Henri j venait de sen emparer 
au commencement du douzieme fiecle. 
. Une croifade aurait plus facilement 

cfcafle tes Muftilmans de l'Efpagne que. 
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de la Syrie mais it eft tres-vraifembla- 
ble que les princes chretiens d'Efpagnc 
ne voulurent point de ce fecours dan- 
gereux, & quils aimer ent mieux de- 
chirer eux - memes leur patrie , & la 
difputer aux Maures y que la voir en- 
vahie par des croifes. 
txi4» AlphonsEj furnomme lebatailleur^ 
roi d'Aragon & de Navarre > prit fur 
les Maudes Sarragofle, qui devint la 
capitale d'Aragon , & qui ne retourna . 
plus au pouvoir des Mufulmans. 

Le fils ducomte Henri * que je nom- 
ine Alphonfe de Portugal y pour le dif- 
tinguer de tant d'autres rois de ce nom , 
ravit aux Maures Lisbonne , le meil- 
{1x47. leur port de TEurope , & le refte du 
Portugal y mais non les Algarves. U ga- 
gna plufieurs batailles , & fe fit enfin 
•n j^i roi de Portugal. 

Cet evenement eft tres-important. 
Les rois de Caftille alors fe difaient en- 
core empereurs des Efpagnes. Alphonfe , 
comte d'une partie du Portugal , etait 
leur vaflal quand il etait peu puiflant ; 
mais , des qu il fe trouve maitre , par 
les armes, d'une province confidera- 
ble , il fe fait fouverain independant, 
Le roi de Caftille lui fit la guerre com- 
mc a un vailal rebelle mais le nou- J 
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▼eau roi de Portugal foumit fa couron- — 

ne au Saint-Siege, comme les Normans c «- LXIV "* 

s'etaient rendus valfaux de Rome pour 

le royaume de Naples. Eugene III 

conftre , donnd^a dignite de roi a AI- 

pkonfe & a fa pofteritc , a la charge 

d'un tribut annuel de deux livres d'on 

Le pape Alexandre III confirme en- »47» 

fuitc la donation , moyennant la meme 

redevance. Ces papes donnaient done 

en effet les royaumes. Les Etats du 

Portugal alfembles a Lamego , fous Al- 

phonfe j pour etablir les loix de ce 

royaume nailfant , commencement par 

lire la bulle &' Eugene III, qui donnait Gram,e .P r?u- 

kv A i i r m i ye que les pa- 

couronne a Alphonle : ik la rcgar- pesdonnaieur 

daient done comme le premier droit «$ royaumes. 
de leur fouverainete : e'eft done encore 
une nouvelle preuve de 1'ufage & des 
prejuges de ces ficcles. Aucun nouveau 
prince n'ofait fe dire fouverain , & ne 
pdUvait etre rcconnu des autres prin- 
ces , fans la permiffion du pape ; & le 
rondement de toute Thiftoire du moyen 
age , eft toujours que' les pape? fe 
croicnt feigneurs fuzerains de tons les 
Iitats , fans en excepter aucun , en vertu 
de ce qu'ils pretendent avoir fuccede , 
feuls , a Jefus-Chrift \ & les empereurs 
Allemans , de leur cote , feignaient de \ 



i 
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penfer 5 & laiflaient dire k leur chaa- 
cellerie , que les royaumes de l'Europe^ 
n'etaient que des demembremens de 
leur Empire , parce qu'ils pretendaient 
avoir fuccede aux Cefkrs. Cependant 
les Efpagnols * s'occupaient de droits 
plus reels. 

Encore quelques efforts , & les Mu- 
fulmans etaient chalfes de ce continent \ 
mais il fallait de 1' union , & les Chre- 
tiens d'Efpagne fe faifaient prefque tou- 
jours la guerre. Tantot lar Caftille & 
l'Aragon etaient en amies Tune contre 
I'autre \ tantot la Navarre combattait 
l'Aragon : quelquefois ces trois pro- 
vinces fe faifaient la guerre a la fois ; 
& dans chacun de ces royaumes il y 
avait fouvent une guerre intefttne. Il j 
cut , de fuite , trois rois d' Aragon qui 
joignirent a cet Etat la plus grande par- 
tie de la Navarre , dont les Mufulmans 
occuperent le refte. Alphonfe le bata'd- 
leur j qui mourut en 1 1 34 > fut le der» 
nicr de ces rois. On peut juger de l'ef- 
prit du temps '> 8c du mauvais gouver* 
nement , par le teftament de ce roi , qui 
laiflk fes royaumes aux chevaliers du 
Temple, & a ccux de Jcrufalem. C'etait 
ordonner des guerrcs civiles par fa der- 

fijcjre vojonte, Heureufemejit ces che- 
valiers 
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yaliers *ie fe mirent pas en etat de fou- 
tenir le teftament. Les £tats d'Aragon 
ioujours libres , elurent pour leur roi qucmar 
Don Ramire > (the du roi dernier «>* p*j 
mort , quoique moine <lepuis quarante ^ fc 11 
ans, & eveque depuis quelques annees. 
On Tappela le pritre roi 3 8c le papc 
Innocent II lui donna une difpenfe 
' pour fe marier. 

La Navarre , dans ces fecoufles > fut 11 W 
divHee de 1'Aragon y 8c redevint un 
royaume particulier , qui palfa depuis 
par des manages aux comtes de Cham- 
pagne , appartint a Philippe le bel 8c i 
la maifon de France ^ enfuite tomba 
idans celles de Foix 8c SAlbret > 8c 
ift abforbe aujourd'hui dans la mo- 
narchic d'Efpagne. 

Pendant ces divifions les Maures u * f4 
fe foutinrent : ils re^rirent Valence. 
Leurs incurfions donncrent naiflance i 
t Ordre de Calatrava. Des moines de 
Citeaux , aflez puiflans pour fournir 
aux fraix de la defenfe de la ville de 
Calatrava , armerent leurs freres con- 
yers avec plufieurs ecuyers , qui com- 
battirent en porcanc le fcapulaire. Bien- 
fot apres fe forma cet Ordre qui n'eft 
plus aujourd'hui ni religieux , ni mili* 
caire , dans lequel on peucfe marier uoffi 
H. U. Tome HI. M 
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- fois , 8c qui ne confifte que dans la 
Ch. lxiv. jouiftance de plufieurs conamanderies 
en Efpagne. 

Les querellcs des Chretiens dure- 
rent toujours , & les Mahometans en 
profiterentquelquefois. Vers Tan . 1 197, 
un.roi de Navarre nomine Don San~ 
chc j perfecute par les Caftillans & les 
Aragonois , fut oblige d'aller en Afri- 
que implorer le fecours du miramolin 
de TEmpire de Maroc, mais ce qui 
devait faire une revolution , n en fit 
point. 

Lor squ* autrefois l'Efpagne entiere 
etait reunie fous le roi Don Rodrigue ^ 
prince peut-etre incontinent , mais bra- 
ve , elle fut fubjuguee en moins de 
deux annees : & maintenant qu elle 
etait divifee entre tant de dominations 
jaloufes , ni les miramolins d'Afrique , 
ni le roi Maure d'Andaloufie , ne pou- 
vaient faire de conquetes. Ceft que 
les Efpagnols etaient plus aguerris , que 
le pays etait herille de forterefles , 

3u on fe reunillait dans les plus grands 
angers, & que les Maures n'etaient 
pas plus fages que les Chretiens, 
tioo. Enfin toutes les nations chretiennes 
de l'Efpagne fe reunirent pour refifter 
I aux forces 4c TAfrique <jui tombaienc 

fur eux. 



» 
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Le miramolin Mahomed-ben Jofeph 
avait palle la mer avec pres de cent 
mille combattans , au rapport des hif- 
toriens , qui ont prefque tous exagere ; 
on doit toujours rabattre beaucoup du 
nombre des foldats qu'ils mettent en 
campagne , & dq ceux qu'ils tuent , & 
des trelbrs qu'ils etalent , & des prodi- 
ges qu ils racontent. Enfin ce miramo- 
lin , fortifie encore des Maures d' Anda- 
loude , s'afliirait de conquerir l'Efpa- 
gne. Le bruit de ce grand armement 
avait reveille quelques chevaliers Fran- 
jais, Les rois de Caftille , d'Aragon , 
de Navarre , fe reunirent par le danger. 
Le Portugal fournit des troupes, Ces 
deux grandes armees fe rencontrerent 
dans les defiles de la montagne noire 
fur les confins de l'Andaloune , & de la 
province de Tolede. L'archeveque de 
Tolede etait k cote du roi de Caftille , 
Alphonfe le noble y & portait la croix k 
la tete des troupes. Le miramolin te- 
jiait un £abre dans une main , & l'alco- 
ran dans l'autre. Les Chretiens vain- 
quirent j & cette journee fe celeb re en- 
core tous les ans a Tolede le 1 6 Juillet : 



* La Sierra Morena. 
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mais la victoire fat plus illuftrc qu'u- 
tile. Les Maures d'Andaloufie furent 
fortifies des debris de Tarmee d'Afrique, 
Sc celle des Chretiens fe diflipa bien- 
tor. 

Presque tous les chevaliers rctour- 
naient chez eux dans ce t Aips-la apres 
une bataille. On favait fe battre , mais 1 
on ne favait pas faire la guerre j & les 
Maures favaient encore moins cet arc 
que les Efpagnols. Ni Chretiens , ni 
Mufulmans. navaient de troupes conti- 
nuellcment raflemblees fous le drapeau. 

L'Espagne , occupee de fes propres 
afHidtions pendant cinq-cencs ans, ne 
commen9a d'avoir part a celles de l'Eu- 
ropc que dans le temps des Albigeois, 
Nous avons vu comment le roi d'Ara- 
gon , Pierre /, fut oblige de fecourir 
les vaflaux du Languedoc , & du pays 
de Foix , qu'on opprimait fous pretexte 
de religion ^ & comment il mourut eii 
eombattant Montfort le ravilTeur de 
ion fils , & le conquerant du Langue* 
doc. Sa veuve , Marie de Montpellier 3 
qui etait retiree k Rome , plaida la c&nv 
le do cc fils devant le pape Innocent 
III y & le fupplia d'ufer de for* autorit^ 
pour le faire remettre en liberte. 11 y 
gvajt 4es momcns bieH ho notables pocwj 
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ticoiir dc Rotne»Lepape ordonna a Si- ~ 

mon de Montfort de rcndre cet enfant c " x 
aux Aragonois , & Montfort le rendit* 
Si les papes avaient toujours ufe ainfi 
*" de leur autorite , ils euflent etc les le-* 
giflateurs de l'Europe* 

Ce meme roi Jacques eft le premief *f 
des rois d' Aragon , a qui les Etats aient qu t "l°&ic 
prete ferment de fidelite* C eft lui qui ferment, 
prit fur les Maures 1'ifle de Majorque j 11 * 8 * 
c'eft lui qui les chafla du beau royaume 
de Valence > pays favorife de la nature > 
qu elle forme des hommes robuftcs , Sc 
leur donne tout ce qui peut flatter leurs 
fens* Je ne fais comment tant d'hifto- 
jriens peuvent dire que la ville de Va- 
lence navait que mille pas dc circuit , 
& qu'il en fortit plus de cinquante mil- 
le Mahometans. Comment une fi pe- 
tite ville pouvait-elle contenir tant de 
monde ? 

, Ce temps femblait marque pour la 
gloire de l'Efpagne y & pour Texpulfion 
des Maures. Le roi de Caftille & de 
Leon , Ferdinand III > leur enlevait la 
celebre ville de Cordoue , refidence de 
leurs premiers rois , ville fort fuperieu- .. 
re k Valence , dans laquelle ils avaient j 
£ait batir cctte fuperbe mofquee a & tant { 
4e beaux palais. 

M iij j 
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Ce Ferdinand, troifieme du horn , a£- 
Ch. i«xiv. f erv i t encore les Mufulmans de Murcie. 
Ccft un petit pays \ mais fertile, & 
dans lequel les Maures recueuillaient 
beaucoup de foie, dont ils fabriquaient 
,1148. de belles etoftes. Enfin , apres feize mois 
de (lege , if fc rendit maitre de Seville , 
la plus opulente ville des Maures , qui 
ne retourna plus, a leur domination. 
La mort mit fin 3t fes faeces. Si 1 apo-, 
theofe eft due \ ceux qui ont delivre 
leur pa trie , TEfpagne revere avec an- 
tant de raifon Ferdinand j que la Fran- 
ce invoque Saint Louis. Il fit de fages 
loix comme ce roi de France ; il eta bht 
comme lui de nouvelles jurifdi&ions." 
**4 8 . Ceft a liii quon attribue le confeil 
royal de Caftille , qui fubfifta toujours 
depuis luL 

nyi. Il eut pour miniftre un Ximcnes > 
archeveque de Tol-jde , nom heureux 
pour TEfpagne , mais qui n'avait rien 
de commun avec cet autre Ximenes * 
qui , dans les temps fuivans , a ete re- 
gent de Caftille. 
im* d'Ara- La Caftille & TAragon etaient alors 
S^oif aUX ^ es Prances : mais il ne faut pas croire 
que leurs fouvcrains fiiftent abfolus > 
aucun ne lctait en Europe. Les fei- 
gneurs , en Efpague plus qi* a&eurs / 
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reflerraient I'autorite du roi dans des 
limites etroites. Les Aragonois fe fou- 
vicnncnt encore aujourd hui de la for- 
mule de Inauguration de leurs rois. 
Le grand jufticier du royaume pronon- 
$ait ces paroles au nom des Jitats : Nos 
que valemos tanto como vos 3 y que po- 
demos mas que vos y os haqemos nueftro 
rey y fegnor y con tal que guardeis nuef- 
tros fueros ; fe no > no. « Nous qui fom- 
mes autant que vous , & qui pou- 
» vons plus que vous , nous vous fai- 
» fons notrc roi , a condition que vous 
» garderez nos loix > finon , non ». 

Le grand jufticier pretendait que cc 
n etait pas une vaine ceremonie , & 
qu'il avait le droit d'accufer le roi dc- 
vant les Etats , & de prefider au juge- 
ment. Je ne vois point pourtant d'exem- 
pie qu on air ufe de ce privilege. 

La Caftille n'avait gucres moins dc 
droits , & les Etats mettaient des bor- 
nes au pouvoir fouverain. Enfin on 
doit juger que dans des pays oik il y 
aVait tant de feigneurs , il etait aulfi 
difficile aux rois de dompter leurs fu- 
jets que de chaffer les Maures. 

j4lphonse y furnomme rajironome, 
ou le /age j fils de S. Ferdinand ^ en lit 1 
l^preuve. On a die dc lui , qu en etu- 

M iv 
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diant le ciel , il avaic perdu la terre* 
lxiv. Cette penfee triviak ferait jufte , fi At- 
phonje avait neglige fes aftaires pour 
Vetude > mais c'eft ce qu'il ne fit jamais. 
Le meme fond d'efprit qui en avak 
fait un grand philofophe , en fit un tr&- 
bon roi. Plufieurs auteurs l'accufent en- 
core datheifme , pour avoir dit > que , 
s'il avaic ete du confeil de Dieu y U lui 
aurait donne de bons avis fur Icmouve- 
ment des ajires. Ces auteurs ne font pgjp 
attention que cette plaifanterie de ce 
iage prince tombait uniquement fur Ip 
{^fteme de Ptolomee y dont il fentait 
1 infuffifance , &c les contrariety. Il fut 
le rival des Arabes dans les fciences ; 
& Tuniverfite de Salamanque , etablie 
en cette ville par fon pere t n'eut aucun 
perfonnage qui Tegalat. Ses tables al- 
phonfines font encore aujourd'hui fa 
gloire , & la home des princes qui fe 
font un merite d'etre ignorans; mais 
il faut avouer qu elles furent dreflees 
par des Arabes. 

Les difficultes dans lefquelles fon 
regne fiit embarrafle , n'etaient pas fans 
doute un efFet des fciences qui rendi- 
rent Alpkonfe illuftre , mais une fuite 
des depenfes exceflives de fon pere. 
_ Ainfi que S. Louis avait epuife la Fra*» 
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ce par fts voyages , *S. Ferdinand avaic 
inline pour un temps la Caftille par fes ^ 
acquifitions memes , qui couterent aiors 
plus qu elles ne valureut d'abord. 

' Apr£s la mort de S. Ferdinand ^il 
fall at que Ton ills refiftat k la Navarre > 
& & TAragon jaloux. 

Cependant toiis ces embarras , qui 
occupaient ce roi philofophe , n'empe- 
t cherent pas que les princes de l'Empire 
4 ne le demandaflent pour empereur ; 6c 
$ ll ne le fut pas , fi liodolphc de Habf- 
bourg fut enfin elu & fa place ,il ne faut , 
me iemble , l'attribuer qui la diftance 
qui feparait la Caftille de l'AUemagne. 
Alphonfe montra du moins quil meri- tofe <1*A! 
sait l'Empire , par la maniere dont il |^ onfc k a 

fjouverria la Caftille. Son recueuil de 
oix qu on appelle Las Partidas j y eft 
encore un des fondemens de la juris- 
prudence. II dit dans ces loix , que le 
defpote arrache Parbre j & que le /age 
monarque Vebranche. 

Ce prince vit dans fa vieillefle fon 
fils Don Sane he HI fe revolter contre 
lui y mais le crime du fils ne fait pas, je ^ 
crois , la honte du pere. Ce Don San- 
che etait ne dun fecond manage, Sc 
pretendit , du vivant de fon pere , fe 
faire declarer fon heritier , i lexduiida 

M y 
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^ mmm Jes pctits-fils du premier lit. Une aflera* 
u. lxiv. j c fatiicux fous le nom d'Etats , 
lui dcfcra mcme la couronne. Cet arten* 
tat eft une nou voile preuve de ce que 
j'ai fouvent dit , qu en Europe il *riy 
avait point de loix , & que prefque tout 
fe dccidait fuivant 1'occurrence des 
temps , & le caprice des hommes, 

Jlphonse lefage fut reduit k la 
douloureufc niccilite de fe liguer avec 
les Mahometans contre un his & des 
Chretiens rebelles. Ce n etait pas la pre- 
miere alliance des Chretiens avec les 
Mufulmans contre d'tfutrcs Chretiens > 
niais c'etait certainement la plus jufte. 

Le miramolin de Maroc , appele par 
|c roi Alphcnfe X , pafla la mer. l/A- 
tirtquain & le Caftillan fe virent a Zara 
far les confins de Grenade, L'hiftoire 
doit perpetuer a jamais la conduite & 
dilcours du miramolin. Il ceda lk 
place d'honrieur au roi de Caftille : Jc 
vous traite ainji , dit-il , parce que vous 
ites malheureux j & je ne m'unis avec 
vous que pour venger la caufe commune 
de tous les rois y & de tous les peres. 
Alphonfe combattit fon fils , & le vain- 
quit \ ce qui prouve encore combien il 
^^tait digne de regner j mais il mourut 
^ W^^hres & vidoire. 
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Le roide Maroc fut oblige derepafler 
dans fes £tats , & Don Sanche j fils de- 
nature SAlphonfe , & ufurpateur du 
trone de fes neveux regna y & meme 
xegna heureufemerit. 

La domination Portugaife compre- 
nait alors les Algarves , arrachees enfin 
aux Maures. Ce mot Algarves , (ignifie 
en arabe , pays fertile. N'oublions pas 
encore q\iAlphonfe le fage avait beau- 
coup aide le Portugal dans cette con- 
quete. Tout cela y ce me femble., 
prouve irivinciblement qxxAlphonfc 
n'eut jamais a fe repentir davoir cul- 
tive les fciences , com me le veulentin- 
finuer des hiftoriens , qui , pour fe' 
donner la reputation equivoque de po- 
litiques , aftectent de meprifer des arts 
qu'ils devraient honorer. 

A LP HO 8 se le philofophe avait ou- 
blie fi peii le tempore] , qu ii s'ctait fait 
donner par le pape Gregoire X , le tiers 
de certaines declines du clerge de Leon 
& de Caftille , droit qu'ii z tranfmis u 
les fuccefleurs. 

Sa maifon fut troublee > mais elk 
s'affermit toujours contre les Maurefr, 
Son petit-fils , Ferdinand IV leur en- 
leva alors Gibraltar , cjui netah pas (x 
difficile a conquerk qu aujourd'huk . 

M vj 
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On appelle cc Ferdinand IV > Ferdi- 
nand I'ajourne , parce que, dans un 
acces de colere , il fit , dit-on , jetcr du 
haut d'un rocher deux fcigncurs qui, 
avant d'etre precipices , I'ajournerent a 
comparaitre devant Dieu dans trente 
jours , & qu il mourut au bout de ce 
terme. Il ferait & fouhaiter que ce conte 
fut veritable , ou du moins cru tel par 
ceux qui penfent pouvoir tout faire 
impunement. Il fut pere de ce fameux 
Pierre le cruel , dontnous verrons le$ 
cxceffives feverites ; prince implacable, 
& punitfant cruellement les homines , 
fans qu il fut ajourne au tribunal de 
Pieu. 

L'Aragon , de fon cote > fe fortifia 
tommc nous Tavons vu , & accrut fa 
puiflance par Tacquifition de la Sicile* 
co» Les papes pretendaient pouvoir dif- 
fu *pofer du royaume d'Aragon , pour 
deux raifons > premierement , parce 
quils le regardaient comme un fief de 
Tliglife Romaine j iecondement , parce 
que Pierre III > furnomme le grand % 
auquel on reprochah les Vepres Sici- 
Lennes , etait cxcommunie , non pour 
avoir eu part au mallacre , mais pour 
avoir pris la Sicilc que le pape ne vou- 
lait pas lui donner. Son royaume cf A- 
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ragon fut done transfere par fentence 
du pape i Charles de Vahis , petit-fils 
de Saint Louis. Mais la bulle ne put 
etre mife k execution. La raaifon SAra? 
gon demeura floriflante , & bientot apres 
les papes , qui avaient voulu ia perdre , 
renricnirent encore. Boniface VIII 
donna la Sardaignc & la Corfe au roi 
d'Aragon Jacques IV , die It juflt^ 
pour 1 oter aux Genois & aux Pifans > 
qui fe difputaient ces iflcs. 

Alors la Caftille & la France etaient 
unies , parce qu'elles etaient ennemies 
de l'Aragon. Les Caftillans & les Fran* 
^ais etaient allies de rovaume 4 royaii- 
jne , de peuple «t peuple , & d'homme 
& homme. 

Ce qui fe paflait alors en France du 
temps de Philippe le bel> au commen- 
-cement du quatorzieme fiecle , doit 
aturer nos regards. 
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• CHAPITRE LXV. 

Du roi tie France Philippe le btl>&dc 
Boniface VIII. 

Cm LXY ^ e temps de Philippe le bel> qui com- 
M% * menqa (on r£gne en n8j j fut une 
grande epoque en France , par Tadmif- 
lion du tiers-etar aux aflemblees de la 
nation , par rinftirution des tribunaux 
fupremes nommcs parlemens * , par 
la premiere eredlion d'une nouvelle 
pairie faite en faveur du due de Breta- 
gne, par l'abolition des duels en ma- 
riere civile , par la loi des appanages 
reftreints aux feuls heritiers males. 
Nous nous arreterons a prefent a deux 
autres objers , aux querelles de Philippe 
le bel avee le pape Boniface VIII , & 
a l'extin&ion de l'Ordre des templiers 
Quel kait Nous avons deja vu que Boniface 
Bouftcc y m ^ de i a ma jf on des Caj'etans , etak 

un homme femblable a Grigoirc VII y 



* Voycz !cs chapitres coocernant Ics tuts g^neraux, 
& les tribuaara dc pailcmenfc 
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plus favant encore que lui dans le droit 
canon , non moins ardent a loumetcre 
les pui0ances & l'£glife , & toutes les 
£guies au Saint-Siege. Les fa&ions Gibe- 
line 6c Guelfe diviCaient plus que jamais 
Tltalie. Les Gibelins etaient originaire- 
ment les partifans des empereurs \ 8c 
I'Empire alors netant quun vain nom , 
les Gibelins fe fervaient toujours de ce 
nom pour fe fortifier & pour s'aggran-* 
dir. Boniface fut long-temps Gibelin, 
quand il fut paniculier, & on peut 
oien juger qui! fut Guelfe quand il de- 
vint pape. On rapporte qu un premier 
jour de careme^donnantlescendres^ un 
archeveque de Genes , il les lui jeta au 
nez , en lui difant : Souviens-toi que tu 
es Gibelin; au lieu de lui dhczSouviens- 
toi que tu es homm \ La maifon des Co* 
tonnes , premiers barons Romains, qui 
pofledak des villes au milieu du patri- 
moine de Saint-Pierre , etait de la fac- 
tion Gibeline. Leur interet contre les 
papes etait le meme que celui des fcfc- 
gneurs Allemans contre l'empereur , 
des Fran^ais contre le roi de Frari 
Le pouvoir des feignCurs de fief s'op 
fait par-tout au pouvoir fouverain. 

Les autres barons voifins de R 
etaient dans le meqie cas» ils i 
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- faient avec les rate de Sicilei , & av« 
* les GibeHns des villes dltalie* II ne faut 
pas s'etonner fi le pape les perfecUta > 
Sc en fut perfecute. Prcfquc tons ces 
feigneurs avaient & la fois des diplomes 
de vicaires du Saint-S&ge , & de yicai- 
res de VEmpire^ fource neceflaire de 
guerres civile* , que le rcfpedfc de la re-i 
ligion ne put jamais tatir , & que les 
hauteurs de Boniface VIII ne firent 
qu'accroitre* 

Ces violences n ont pa finir que pa? 
les violences encore plus grandes ^Ale- 
xandre VI ' i plus de cent ans apres. Le 
pontificat du temps de -Boniface VIII 
n'etait plus maitre de tout lepays qu'a- 
vait pollede Innocent III 9 de la mer 
Adriatique au port d'Oftie. Il en pre- 
tendait le domaine fupreme : il pofle- 
dait quelques villes en propre : c etait 
une puiflance au rang des plus tnedio- 
cres* Le* grand revenu des papes confit 
tait dans ce que Tliglife univerfelle leur 
fourniflTait , dans les decimes quils re- 
cueuillaient fouvent du clerge > dans les 
difpenfes , dans les taxes. 

Une telle fituation devait porter Bo-* 
riiface a menager une puiflance qui 
pouvait le priver d'une partie de ces 
revenus , & fortifier contre lui les Ci- 
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%efins. Auffi dans le commencement ^ 
xneme de les demeles avec le roi de ' * 
France , il fit venir en Italie Charles de 
Valois 5 frere de Philippe , qui arriva 
avec quelque gendarmerie : il lui fit 
epoufer la petite-fille de Baudouin , fe- 
cond empereur de Conftantinople de- 
polTede 5 & nomma folemflcllement 
Galois empereur d'Orientj de forte Boniface 
qu en deux annees > u donna 1 Empire i cs de valoi 
d'Orient , celui d'Occident , & la Fran- empereur 
ce > car nous avons deja remarque qu en 
1303 , ce pape reconciiie avec Albert 
d'Autriche , lui fit un don de la France. 
11 n y eut de ces trois prefens 3 que celui 
de l'Empire d J Allemagne qui fut re£u , 
parce qu Albert le pofledait en effet. 

Le pape j avant fa reconcialition avec 
l'empereur , avait donne & Charles de 
V alois un autre titre , celui de vicaire 
de l'Empire en Italie , & principale- 
ment en Tofcane. Il penfait 3 puifqu'il 
jiommait les maitres , devoir a plus 
forte raifon nommer les vicaires. Auffi 
Charles de Valois y pour lui pkire , 
pcrfecuta violemment le parti Gibelin k 
Florence. Ceft pourtant pr^cifemeht 
dans le temps que Valois lui rend ce 
fervice y quil outrage & qu il pouflc 
i bout le roi de France ion hht%* Ricfa, 
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ne prouve mieux que la paflion & l'ani- 
mofite 1'emportent fouvent fur l'interec 
meme. 

Philippe le bel , qui voulait depen- 
fer beaucoup d'argent , & qui en avait 

feu , pretendait que le clerge , comrae 
Ordre de l'&at le plus riche 3 devak 
contribtfer aux befoins de la France 
fans la permiilion de Rome. Le pape 
voulait avoir Targent d'une decime , 
accordee fpus le pretextc d'un fecours 
pour la Terre-fainte , qui n etait plus 
iecourable , & qui etait lous le pouvoir 
d'un defcendant de Gengis-Kan. Le roi 

Erenait cet argent pour faire en Guiennc 
i guerre quil eut en 1 39 1 & ijoi 
contrc le roi d'Angleterfe Edouard. Ce 
ftit le premier fujet dc la querelle. L'en- 
trepriie dun eveque de la ville de Pa- 
miers aigrit enfuite les efprits. Cet 
homme avair cabale contre le roi dans 
fon pays s qui relforaflTair alors de la 
couronne , & le pape aufli-tot le fit fon 
legat & la cour de Philippe. Cc fujet , 
revetu d'une dignite qui > felon la cour 
Romaine , le rendait egal au roi meme , 
vint a Paris braver fon fouverain , & le 
menacer de mettre fon royaume en in- 
terdit. Un fcculier qui fe fut conduit 
iinfi aurait etc puni de mort. 11 falloc 
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ufer de grandes precautions", pour s af- 
(urer feulement de la perfonne de 1 eve- 
que. Encore fallut il le remettre entre 
les mains de fon mctropolitain l'arche- 
veque^de Narboniie. 

Vous avez deja obferve que, depuis obferyation 
la mon de Charlemagne , on ne vit au- ^P "*^*- 
cun pontife de Rome , qui neilt des di£ 

{>utes ou epineufes , ou violentes , a^ec 
es empereurs & les rois ; vous verrest 
durer jufqu au (iecle de Louis XIV ces > 
querelles , qui font la fuite neceflaire de 
la forme de gouvemement la plus ab- 
furde , i laquelle les hommes fe foient 
jamais foumis.Cette abfurdite confiftait 
«i dependre chez foi d'un etranger. En 
fcffet, fouffrir que cet etran'ger dbnne 
chez vous des fiefs \ ne pouvoir feccvoit 
de fubfides des poflefleurs de ces fiefs 
qu'avec la permiilion de cet etranger > 
& fans partager avec lui *, etre conti- 
nuellement expofe k voir fermer par 
ion ordre les temples que vous avez 
conftruits & dotes convenir qu'une 
partie de vos fujets doit aller plaider k 
trois-cents lieues de vos litats : ceft-li 
une petite partie des chaines que les foil- 
verains de TEurope s'impoftrent infa** 
fiblement j & fans prefqtte lc (avoir, JL 
«it dak que, 4i aujourdlmi on- vendtf 
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— ~ pour la premiere fois propofer att con* 

cu. lxv. ieil d'un fouverain de ie foumettre a de 
pareils ufages , celui qui oferait en faire 
la propofition ferait regarde comme it 
plus infenfe des hommes. Le fardeau* 
d abord leger , s'etait apjpefanti par de- 
gres. On (entait bien qu it fallait le di- 
hiinuer : mais on n etait hi aflez fage , 
ni aflez inftruit , ni affez ferme pour 
s'en defaire entierement. 
* fuir* j a dans une bulle long-temps fa- 
meufe 5 l'eve^ue de Rome Boniface 
VIII avait decide y quaucun clerc nt 
doitaien payer au roi fon maxtre >fans 
permiffion exprejfe du fouverain poneife* 
Philippe y roi de France > n o£a pas 
dabord faire bruler cette bulle \ if Co 
Contenta de defendre la fortie de Tar- 
gent hors du royaume , fans nommer 
Rome. On negocia *, le pape , pour ga- 
gner du temps ^ canonifa Saint Louis ; 
& les moines concluaient que , (1 un 
homme difpo.fait du ciel, il pouyait dif 
pofer de l'argent de la terre. 

Le roi plaida devant Tarcheveque de 
Narbonne contre Teveque de Pamiers f • 
par la bouche de fon chancelier Pierre 
Flotte y & Senlis ; & ce chancelier alia 
lui -meme a Rome rendre compte au 
•jape du^proces. J-es tois de Cappadoce 
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& dc Bithinie en ufaient k peu-pres de 
meme avec la republique Romaine : Ch ' 
roais ce qu ils n'euflent pas fait 9 Pierre 
Flotte parla au pontife de Rome comme 
le miniftre d'un fbuverain reel j a un 
fouverain imaginaire ; il lui dit tres- 
cxprefiement j que le royaume de France 
etait de ce monde & que celui du pape 
h'en etait pas. 

Le pape fut aflez hardi pour s'cn J^ tl * * 
Oirenler : 11 ecnc au rod un brer , dans 
lequel on trouve ces paroles : Sache\ que 
vous nous etes founds dans le temporel 
comme dans le Jpir'uueh Un hiftorfen ju^ 
dicieux & inftruit remarque tres-i-pro- 
pos que ce bref etait conferve k Pari* 
dans un ancien manufcrk de la biblio- 
rfieque de Saint-Germain-des-Pres , Sc 
que 1 on a dechite le feuillet j en laiilant 
fublifter un fbmmaire qui l'indicjue , 8c 
un extrait qui Je rappele., 

Philippe repondit : A Bonifacq > 
pretendu pape^peu ou point de falut : que 
votre tres-grande fatuite fache 3 que nous 
ne fommes foumis it perfonne pour le 
temporeU Le meme hiftorien obfervc 
que cette meme r^ponfe du roi eft con- 
feryee Vatican. Ainfi les Romains 
modeijies ont eu plus de foin de confer- 
Vcr le* chofes curieufes. que lc$ ben£» 
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di&ins de Paris. L'authenticite de ces 

Ch. lxv. lettres a ete vainemcnt conteftee. Je nc 
crois pas qu'elles aient jamais ete rcve- 
tues des formes ordinaires , & prefen- 
tees en ceremonie *, mais elles furent 
certainement ecrites. 

Le pontife lan$a bulles fur bulks, 
qui toutes declsygnt que le pape eft le 
maitre des roysrames j que , li le roi de 
France ne lui obeit pas, il fera excom- 
munie , & fon royaume en interdit, 
c'eft-a-dire , qu'il ne fera plus permis de 
(aire ks exercices du chriftianifme , ni 
de baptifcr ks enfans, ni d'enterrer ks 
morts. Il femble que ce foit le comble 
des contradi&ions de Tefprit humain j 
qu'un eveque. chrerien , qui pretend 
que tous les chretiens font fes fujets , 
yeuille empecher ces pretendus fujets 
d'etre chretiens , & quil fe prive ainfi 
tout-d'un-coup lui-meme de ce qu'il 
croit fon propre bien. Mais vous fentcz 
afl'ez que le pape comptait fur l'itnbc- 
cillite des hommes il efperait que les 
Fjran^ais feraient aflez laches pour facri- 
fier leur roi a la crainte d'etre prives des 
On brflle fafacremens. Il fe trompa - y on brula fa 
die. bulk > la France s'ekva contre k pape , 
,,0|# fans tompre avee la papaure. }-e roi 
cQnvoqua les litats. Etak-il done n& 
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cefTaire de les aflemblcr , pour decider 
que Boniface Fill n etait pas roi de Ch 
France ? 

Le cardinal le Moine , Frangais de 
naiflance , qui navait plus d'autre patrie 
que Rome , vint a Paris pour negocicr , 
$c 9 s'il ne pouvait reuflir , pour excom- 
munier le royaume. Ce nouveau legat 
avait ordre de mener a Rome le con- 
fefleur du roi , qui etait dominicain , 
afin qu il y rendit compte de fa cbn- 
duite & de celle de Philippe. Tout ce Le confeflem 
que Tefprit humain peut inventer pour <J U toi va refV 

elever la puillance du pape etait epuile > dc la con- 
ks eveques foumis a lui ; de nouveaux fciencedefai 

Ordres de religieuxrelevans immediate- £u r ^SJ 
ment du Saint-Siege , portant par-tout me. 
fon etendart un roi qui confefle fes 
plus fecretes penfees , ou du moins qui 
pafle pour les confeffer k un de ces moi- 
nes : & enfin ce confelleur fomme par 
le pape fon inaitre d'aller rendre compte 
& Rome de la confeience du roi fon pe- 
nitent. Cependant Philippe ne plia 

{>oint. Il fait faifir le temporel de tous 
es prelats abfens. Les £tats-Generaux 
appelent au futur concile & au futur 
pape. Ce remede meme tenait un pet| , 
de la faiblefle ; car appeler au pape » " 
c etait jreconnaiqre fon autorite )& quel 1 
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befoin les hommes ont-ils d'un concile 
& d'un pape pour favoir que chaque 
gouvernement eft independant , 8c 
qu on ne doit obeir qu'aux loix de fa 
patrie? 

. Alors le pape ote h torn les corps 
ecclefiaftiques de France le droit des 
de&ions aux univerfites les grades , le 
droit d'enfeigner: comme s'il revoquait 
une grace quil eut donnee. Ces armes 
etaient faibles * il voulut y joindre celles 
de l'Empire d'Allemagne. 

Vous avez vu les papes donner TEm- 
pire , le Portugal , la Hongrie , le Da-* 
hemarck , T Angleterre , TAragon , la 
Sicile , prefque tous les royaumes. Celui 
de France n'avait pas encore ete trans- 
fere par une bulle. Boniface enfin le mit; 
dans le rang des autres Etats , &. en fit 
un don a l'empereur Albert £Autriche j 
ci-devant excommunie par lui , & main' 
tenant fon <:her fils , & le foutien de 
1 Eglife. Remarqviez les mots de fa 
bulle : Nous vous donnons par la pleni- 
tude de notre puiffance..,. le royaume de, 
t France , <^ui appartient de droit aux em* 
pereurs d Occident. Boniface & fon da- 
taire ne fongeaient pas que, fi la France 
appartenait de droit aux empereurs , la 
plenitude de fa puillance papale etak 

fort 
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fort inutile. Il y avait pourtant un reftc 
de raifon dans cette demence > on flat- Ca ' 
tait la pretention de TEmpire fur tous 
les Etats occidentaux car vous verrez 
toujours que les jurifconfukes Allemans 
croyaient, ou feignaient de croire , que, 
le peuple de Rome s'etant donne avec 
fon eveque a Charlemagne^ tout l'Occi- 
dent devait appartenir a fes fuccefleurs, 
8c que tous les autres Etats netaient • 
qu un demembrement de TEmpire. 
- Si Albert d'Autriche avait eu deux 
cent mille hommes , Sc deux cent mil- 
lions , il eft clair qu'il eut profite des 
bontes de Boniface ; mais etant pauvrc 
& it peine affermi , il abandonna le pape 
au ridicule de fa donation, 

Le roi de France eut toute la liberte 
de traiter le pape en prince ennemi. Il 
fe joignit a la maifon des Colonnes, qui 
ne faifaient pas plus de cas que lui des 
excommunications , & qui fouvent re- 
primaient dans Rome meme cette auto- 
rite fouvent redoutable ailleurs. Guil- 
laume de Nogaret palle en Italie fous . . . 
des. pretcxtes plaufibles, lcve fecrcte- 
ment quelques cavaliers , donne ren- 
dez-vous a Sciarra Colonna. On fur- Philippe fai 
prcnd le pape dans Anagnie , ville de i**fj* { ^J er ' 
ion domame , ou il etait ne ; on cne : pc. 
B. U. Tome III. N 
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mmmammm ' Meure le pape > & vivent Us Francais ! 
cm. LXVm Lepontife ne perdic point courage, ll 
revetit la chappe , mit fa tiare en tete , 
& portant ies clefs dans une main & la 
croix dans Tautre , il fe prefenta avec 
majefte devant Colonna Sc Nogaret. ll 
eft fort douteux que Colonna ait eu la 
brutalite de le frapper. Les contempo- 
rains difent qu il lui criait , Tyran ^ re- 
nonce a la papautt que tu deshoneres 3 
comme tu as fait renoncer Celeftin* Bo- 
niface r^pondit fierement : Je fids pape x 
& je mourrai pape. Les Francais pille* 
rent fa maifon & fes trefors, Mais apres 
ces violences , qui tenaient plus du ori- 
gandage que de la juftice d'un grand 
roi , les habitans d'Anagnie ayant re- 
connu le petit nombre des Francais , fu- 
rent honteux d'avoir laille leur compa- 
triote & leur pontife dans les mains des 
ctrangcrs. lis les chafferent, Boniface 
alia a Rome , meditant fa vengeance \ 
im. mais il mourut en arrivant. Ceft ainfi 
qu'ont ete traites en Italie prefque tous 
les papes qui voulurent ctre trop puif 
fans : vous les voyez toujours donnant 
t des royaumes , & perfecutes chez eux, 

r Philippe le bel pourfuivait fon en- 

' nemi jufqucs dans le tombeau. Il vou- 

lut feire condamner fa mcmoire dan$ 
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un concile. II exigea de Clement V> ne 
fonfujet, & qui iiegeait dans Avignon, Ch * txv - 
que le proces , contrc le papc fon pre- 
decelleur , fut commence dans les for- 
mes. On laccufait d'avoir engage le 
page Celejlin V fon predecelleur a re- 
noncer a la chaire pontificale , d'avair 
obtenu fa place par des voies illegiti- 
mes, & entin d'avoir fait mourir Ce- 
lejlin en prifoii. Cc dernier fait n'etait Proc& crimi 
que trop veritable. Un de fes domefti- nc j fa . i: * 1 
ques , nomnae Maffredo y oc treize au- pa pc. 
tres temoins , depofaient quil avait in- 
fulte plus d'une fois a la religion qui 
le rendait fi puiflant , en difant : Ah, que 
de bien nous a fait cette fable du Chrijll 
quil niait en confequence les my fteres de 
la Trinite , de Tincarnation , de la tranf- 
fubftantiation. Ces depofitions fe trou- 
vent encore dans les enquctes juridiques 
qu'on a recueuillies. Le grand nombre 
de temoins fortifie ordinairement unci 
accufation , mais ici il faflfaiblit. Il riy 
a point du tout d'apparencc qu'un fou* 
verain pontife ait profere devant treize 
temoins , ce qu'on dit rarement k un 
fcul. Le roi voulait qu'on exhumat le 
pape,, Sc qu'on fit bruler fes os par le 
Dourreau. Il ofait fletrir ainli la chaire 
pontificale , & ne fut pas fe fouftrairc k 

N 
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— — ™» f on obeillancc, Clement V fut afle* 
• L3LV ' fage pour faireevanouir, dans les de- 

lais , une entreprife crop fletriflante pour 

l^gUfe. 

La conclufion de toute cettc affaire 
fut que , loin de faire le proces a la me~ 
moire de Boniface VIlI y le roi con-* 
fentit a recevoir feulement la maio- 
levee de rexcommunicarion portee par 
ce Boniface contre lui & fon royaume. 
II fouffrit mcme que Nogaret , qui Ta- 
vait fervi , qui navait agi qu'en fon 
nom , qui Tavait venge de Boniface y 
fut condamne par le luccelTeur de cc 

Eape , & pafler (a vie en Paleftine. Tour 
: grand eclat de Philippe le bel ne fe 
termina qu'a fa honte. Jamais vous ne 
verrez dans ce grand tableau du monde 
mi roi de France l'emporter a la Ion- 
v guc fur un pape. lis feront enfemble 
des marches \ mais Rome y gagnera 
toujours quelque chofe \ il en coutera 
toujours de l'argent a la France, Vous 
ne verrez que les parlemens du Royau- 
me combattre avec inflexibility les fou- 
pleifes de la cour de Rome , & tres- 
fouvent la politique ou la faiblelle du 
cabinet \ la neceffite des conjon&ures , 
les intrigues des moines , rendront la 
fermete des parlemens inutile \ 8c cettq 
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faiblefle durera jufqu'a ce qu'un roi ■ ■ 1 11 * 
daigne dire refolument : Je veux brifcr cm. ixv 
mes fcrs & esux de ma nation. 

Philippe U bel, pour fe depiquer, 
clialla tous ks Juift du royaume , s'em- I«i8 tinff 
para de leur argent, & leur defendit 
d'y revenir, fous peine de la vie. Ce / 
ne fut point le parlement qui rendit cet 
arret; ce futparun ordrefecret, donne 
dans fon confeil prive , que Philippe 
punit l'ufure joive par une injufBce. 
Les peuples fc era rent venges , & le 
roi fut riche. 

QuelQue tems apres , an evenement 
qui eut encore fa fource dans cet elprit 
vindicatif de Philippe le bel, etouna 
1'Europe & l'Afie. 
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CHAPITRE.feXVI. 

Du fupplice des t emptier* ^ & de P ex- 
tinction de cet Ordre. 

mmmmm Parmi les contradi&ions qui en- 
sn. ixvi « trent dans le gouvernement de ce 
monde, ce n en eft pas une petite que 
cette inftitution de raoines armes qui 
font voeu de vivre i la fois en anacho- 
retes & en foldats. 

On accufait les templiers de reunir 
tout ce quon reprochait a ces deux 
profeffions , les debauches & la cruau- 
te du guerrier , 8c. l'infatiable paflion 
d'acquerir , qu'on impute «k ces grands 
Ordres qui ont fait vceu de pauvrete. 

Tandis qu'ils goutaient le fruit de 
leurs travaux , ainfi que les chevaliers 
hofpitalters de Saint- Jean , TOrdre teu- 
tonique, forme comme eux dans la Pa- 
leftine^ s'emparait au treizieme fiecle 
de la Prufle , de laLivonie, de la Cour- 
lande , de la Samogitie. Ces chevaliers 
teutons etaient accufes de reduirc les 
eccleliaftiques, comme les payens, 4 l'ef 
clavage , de piller leurs biens, d'ufurper 
les droits des eveques , d'exercer un bri- 
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^gandage horrible ; miis on ne fait point 
le proces a des conqucrans. Les tern- Ch * lxv 
pliers exciterent Tenvie , parce quils 
vivaient chez leurs compatriotcs avec 
tout Torgueuil que donne Topulence , 
& dans les plaifirs effrenes que prennent 
des gens de guerre qui ne font point 
menus par le frein du mariagc. 

La rigueur des impots & la malverfa- 1 
tion du confcil du toiPh'dippe le bcl dans 
les monnoies j exciterent unc fedition 
dans Paris. Les templiers , qui avaient 
en garde le trefor du roi , furent accu- 
fes da voir eu part k la mutinerie > & 
on a vu dejct que Philippe le bel etait 
implacable dans fes vengeances, 
-Les premiers accufateurs decet Ordre ^f Ilclsa 
furent un bourgeois de Beziers , nomme 
Squin de Florian , & Noffo dti Floren- 
tin , templier apoftat , detenus tous 
deux en prifon jpour leurs crimes, lis 
demanderent a etre conduits devant le 
roi , a qui feul ils voulaient reveler des 
chofes importantes. S'ils n'avaient pas 
fu quelle etait Tindignation du roi con- 
tre les templiers , auraient-ils efpere 
leur grace en les accufent? Us furent 
ccoutes. Le roi, fur leur depofition, 
drdonne a tous les baillis du royaume , 

N iv 
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a rous les officiers , de prendre main- 
lxvi. f orte . ] eur envoie un OLdre cachete , 

* avec dcfenfc , fous peine de la vie , de 
W?. Touvrir avant le 1 3 o&obre. Ce jour 
venu , chacun ouvre fun ordre ; il por- 
tait dc mecrre en prifon tous les tern- 
pliers. Tous font airctes. Le roi audi- 
tor fait laiiir en fon nom les biens des 
/chevaliers , jufqua ce quon cn dif- 
pofe. 

Il parait evident que leur perte erai? 
refolue tr is -long- temps avant cet eclat. 
L'accufation & l'emprifonnement font 
de 1 309 y mais on a retrouve des lettres 
de Philippe le bel au comte de Flan-, 
dres , datees de Melun 1 306 , par lef- 
quelles il le priait de fe joindre a lui 
pour extirper les templiers. 

orodkieux nombrc 
d accules. Le pape Clement V j creature 
de Philippe , & qui demcurait alors i 
Poitiers , fe joint & lui apies quelques 
di(putes fur |e droit que l'Eglife avait 
d'exterminer ces relkieux , & le droit 
du roi de punir des fujets. Le pape in- 
terrogea lui-meme foixante & douzc 
chevaliers. Des inquifiteurs , des com- 
miflaires delegues procedent par-tout 
contre les autres. Les bulles font cn- 
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voyees chez tous les potent£ts de l'Eu- 

1 • x • • 1 r- Ch. lxvi. 

rope , pour les exciter a lmiter la Fran- ^ n 
ce. On sy conforme en Caftille , en A- 
ragon , en Sicile , en Angleterre ^ mais 
.ce ne fut qu en France qu'on fit perk 
ces malheureux. Deux cent & un te* 
raoins les accuferent de renier Jefus- 
Chrift en entrant dans l'Ordre , de era* 
cher fur la croix ^d'adorer une tete do- 
ree montee fur quatre pieds. Le novice 
baifait le profes qui le recevait , a la 
bouche , au nombril , & a des parties, 
qui paraiflent peu deltinees a cet ufage* 
}1 jurait de s'abandonner a fes confre- 
res. Voila , difent les informations con- 
fervees jufqu a nos jours , ce qu'avoue- 
rent foixante& douzetempliers aupape 
iHeme , & cent quarante-un de ces accu- 
fes a frere Guillaume cordelier , inqui- 
fitcur dans Paris , en prefence de te- 
moins. On ajofite que le grand maitre 
de TOrdre meme , le gtand-maltre de 
Chypre , les maitres de France , de Poi- 
tou ,de Vienne , de Normandie , firent 
les memes aveux a trois cardinaux dele- 
gues par le pape. 

Ce qui eft indubitable , e'eft quon TempHei 
fit fubir les tortures les plus cruelles a br *^ 
plus de cent chevaliers , quon en brula 

- N v 
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' '■ vife cinquante-neuf en un jour pres de 
Ch. lxvi. 1'abbaye Saint- Antoine de Par is > & 

l * lu que lc grand-maitre .faz/z de Molay 9 & 
C?ai j trere du dauphin d'Auvergne , 
deux des principaux feigneurs de TEu- 
rope , Tun par ia dignite , lautre par fa 
naillance , rurcnt auili jetes vifs dans les 
flammes y non loin de l'endroit ou eft 
a prefent la ftatue equeftre de Henri IV. 
' Ces fupplices dans lefquels on fait 
mourir tant de citoyens, cTailleurs ret- 
pe&ables , cette foule de temoins conr 
rre eux , ces aveux de plufieurs accufes 
memes , femblent des preuves de leur 
crime , & de la juftice de leur perte. 

JufUfi6$. Mais aufli que de raifons en leur fa- 
veur! Premierement ^ de tous ces te- 
moins quidepofentcoritrelcsterapliers, 
la plupart n'articulent que de vagues 
accufarions. Secondement , tres-peu di- 
fent que les templiers reniaient Jefus- 
Chrift. Quauraient-ils, en effct , gagne 
en maudiflant une religion qui les nour- 
riflait, & pour laquelle ils combat- 
taient ? Troifiemement , que plufieurs 
d'entre eux , temoins & complices des 
debauches des princes , & des ecclefiaf- 
tiques de ce temps-la > euflent marque 
quelquefois du mepris pour les abuts 
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d'ane religion rant deshonoree en Afie , 
en Europe > qu ils en eulfent parle 
dans des momens de liberte , comme 
on difait que Boniface VIII en par- 
lait c eft un emportement de jeunes 
gens dont > cerrainement , l'Ordre n'eft 
point comptable. Quatriemement , cette 
tete doree , quon pretend qu ils ado- 
raient , & quon gardait a Marfeille , 
devait leur etre reprefentee. On ne fe 
rnit feulement pas en peine de la 
chercher , & il faut avouer qu une telle 
accufation fe detruit d'elle-mcme. Cin- 
quiemement , la manieire infame dont 
on leur reprochait d'etre re$us dans 
l'Ordre , ne peut avoir pafle en loi par* 
mi eux. Celt mal connaitre les hom- 
ines , de croire qu ; il y ait des focietes 
qui fe foutiennent par les mauvaifes 
moeurs , 8c qui fallent une loi de Tim- 
pudicite. On veut toujours rendre fa 
lociete refpe&able k qui veut y entren 
Je ne doute nullement que plufieurs 
jeunes templiers ne s'abandonnaflcnt & 
des exces qui , de tout temps , ont ete 
fe partage de la jeimefle ; & ce font dp 
ces vices pallagers qu il vaut beau 
mieux ignorer que punir. Sixi£mem 
it tant de temoins ont depofe co 

N vj 
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templicrs , il y cur audi beaucoup dete- 
moignages etrangers en faveur de TOr- 
dre. Septiemement , fi les accufes vain- 
cus par les tourmens qui font dire le, 
menfonge comrae la verice, ont confelle 
rant de crimes, pcut-etre ces aveux font- 
ilsautanc a la honte des juges qak ceile 
dc$ chevaliers. On leur promettait leur 
grice pour extorquer leur confeifion* 
Huitiemement, les cinquante-neuf qu'oij 
brula vifs , prirent Dieu a temoin de 
leur innocence , 8c ne voulurent point 
la vie quon leur offjait k condition de 
s'avouer coupables. Quelle plus grande 
preuve , non - feulement d'innocence % 
mais d'honneur ! Neuviemement , foi- 
xante & quarorze templiers , non accu- 
fes , entreprirent de defendre l'Ordre , 
& ne furent point ecoutes. Dixieme- 
ment , lorfqu on lut au grand-maitre fa 
confeffion redigee devant les trois car- 
dinaux , ce vicux guerrier , qui ne (avait 
ni lire ni ecrire , s'ecria qu ? on Tavait 
trompe y que Ton avait ecrit une autre 
depofition que la fienne , que les cardi- 
naux , miniftres de cette perfidie , me- 
xitaient qu'on les punk , corame les 
Turcs punilfent les fauflaires en leur 
fendant le corps & la tete en deux; 
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Onziemement , on eut accorde la vie a " 
ce grand - maitre , & a Gui y frere du Ch 
dauphin d* Auvetgne , s'ils avajentyoulu 
fc reconnaitre coiipablespubliquement> 
& on ne lcs brula que parce quappe- 
les en prefence fur un echaffaud pour 
avouer les crimes de TOrdre^ ils jure- 
rent que l'Ordre etait innocent. Cettc 
declaration , qui indigna le roi > leur 
attira leur fupplice , & ils moururent; 
en invoquant en vain la vengeance ce-? 
lefte contre leurs perfecuteurs. 

Cependant y en confequence de la 
bulle du pape & de leurs grands biens, 
on pouruiivit les templiers dans route 
l'Europe ; mais en Allemagne ils furenc 
empecher qu'on ne faifit leurs perfon- 
nes. Ils foutinrent en Aragon des fie* 
ges dans leurs chateaux. Enfin le pape 
abolir l'Ordre de fa feule autorite , danp 
un confiftoire fecret , pendant le con- 
cile de Vienne. Parragea qui put leurs 
depouilles. Les rois de Caftille & d' Ara-? 
gon s'emparerent d'une partie de leurs 
biens 3 & en firent part aux chevaliers 
de Calatrava. On donna les terres de 
rOrdre en France, en Italie, en An- 
gleterre , en Allemagne , aux hofpita- 
liers nommes valors chey alters de Rho» 

.... m 
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des > parce qu'ils venaient de ^prendre 
ch. lxvi. cette jfl e f ur ] cs Xurcs , & Tavaient fu 

garder avec un courage qui meritait , 
aumoins, les depouilles des chevaliers 
du temple pour leur recompenfe. 

Denis j roi de Portugal , inftitua en 
leur place TOrdre des chevaliers du 
Chrift s Ordre qui dcvait cotnbattre les 
Maures, mais qui, etant devenu depuis 
un vain honneur , a celle meme d'etre 
honneur a force d'etre grodigue, 
D^pouiiies Philippe le bel fe fit donner deux 

artag&s. eent m jjj c jj vres ^ & JJ ut ' m f on 

fils , prit encore foixante mille livres 
fur les biens des templiers. J'ignore ce 
qui revint au pape : mais je vois evi- 
demment que les fraix des cardinaux , 
des inquifiteurs delegues , pour faire ce 
proces epouvantable , monterent a des 
lommes immenfes. Je m'etais peut-etre 
rrompe, quand jelus avec vous la lettrfc 
circulaire de Philippe le bel j par k- 
quelle il ordonne a fes fujets de refti- 
tuer les meubles & immeubles des tem- 
pliers aux ccmmifl'aires du pape. Cette 
ordonnance de Philippe eft rapportee 
par Pierre Dupu'u Nous crumes que le 
pape avait profite de cette pretendue 
xtftitution : car a qui reftitue-t-on finon 
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X ceux qu'on regarde commc proprie- 
tairesi Or dans ce temps on petiLait que 
les papes etaient les maitrcs des biens 
de f Iiglife dependant je n'ai jamais pu 
decouvrir ce que le papc recueuillit de 
cette dcpouille. Il eft avere qu'en Pro- 
. vence le papc pattagea les biens meu- 
bles des tempters avec le fouverain. 
On joignait a la baflfefle de s'emparer 
du bien des profcrits la home de fc 
deshonorer pour peu de chofe. Mais y 
avait-il alors de l'honneur 1 

Il faur confidcrer un eveneraent qui 
Ce pallait dans le meme temps , qui fait 
plus d'honneur a la nature humaine, 
& qui a fonde une republique invin- 
<ible. 
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CHAPITRE LXVII. 

_ _ i 

Dc la Suijfe ± & de fa revolution au 
commencement du quatorqieme Jieck. 

„ T „„„ J-/E tous les pays de l'Europe , celui 

Ch. LXVII. . , t r 1 r * \ r v 

Defcription q ui avait l e P* us conlerve la limplicitc 
•c la Suiflc. & la pauvrete des premiers ages , etait 
la Suifle. Si elle n etait pas devenue li- 
bre , elle n aurait point dc place dans 
J'hiftoire du monde elle ferait confon- 
due avec tant dc provinces plus fertiles 
dc plus opulentes , qui fuivent le forr 
des royaumes ou elles font enclavees. 
On ne s'attire l'attention que quand on 
eft quelque chofe par foi-memc. Un 
ciel rrifte , un terrein pierreux & in- 
grat , des montagnes , des precipices , 
c'eft-la tout ce que la nature a fait pour 
les trois quarts de cette contree. Ce- 
pendant on fe difputait la fouverainete 
de ces rochers avec la meme fureur 
qu'on s'egorgeait pour avoir le royau- 
me de Naples ou TAfie mineure. 

Dans ces dix-huit ans d'anarchie ou 
TAllemagne fut fans empereur , des fei- 
gneurs de chateaux & des prelats com- 
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iattaient a qui aurait une petite por- 
tion de la Suiffe. Leurs petites villes Ch# u 
voulaient ctre libres , comme les villes 
d'Lalie fous la protedtion de FEmpire. 

Qu and Rodolphe fut empereur > 
quelques feigneurs de chateaux accu- 
ferent juridiquement les cantons de 
Schvitz, d'Ury 6c d'Undervald de s'etre 
fouftraits a leur domination feodale* 
Rpdolphe y qui avait autrefois combattu 
ces petits tyrans , jugea en faveur des 
citoyens. 

Albert d'Autfiche (on fils^ etanfMatond'Aw 
parvenu a TEmpire , voulut faire de If tnc 
Suilfe une principaute pour un de fes 
enfans. Une partie des terres du pays 
ctait de fon domaine y comme Lucerne > 
Zurich & Glaris. Des gouverneurs Ce~ 
veres furent envoyes , qui abuferent de 
leur pouvoir. 

. Les fondateurs de la liberte helve- ^ e F S 1 'iibtrc6 
tienne fe nommaient Melchtad, Staufi: Hcl4tlqucf 
facher & V altherfurft. La difficulte de 
prononcer des noms fi refpdtables , nuit 
a leur celebrite. Ces trois payfans fu T 
xenr les premiers conjures y chacun 
d'eux en attira trois autres* Ces neuf 
gagnerent les trois cantons de Schvit* ^ 
d'Ury & d'Undervali 
Tous les hiftoriens pretendent gup , 



>otnme. 
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~" tandis que cetre confpiration fc tramait, 

cm. lxvii. un gouverneur d'Ury , nomme Grijier, 
s'avila d'un genre de tyrannie ridicule 
M07 , & horrible. 11 fit mettre , dit-on ^ un de 
Fable de la fes bonnets au haut d'une perche dans 
la place 3 & ordonna qu on faluat le 
bonnet , fous peine de la vie. Un des 
conjures , nomme Guillaume Tell y ne 
falua point le bonner. Le gouverneur le 
condamna h etrc pendu , & ne lui donna 
fa grace qua condition que le coupa- 
ble , qui paflait pour archer tres-adroit, 
abattrait d'un coup de Heche une pom- 
me placce fur la tete de fon fils. .Lc 
-pire , tremblant 3 tira , & fiit aflez heu- 
reux pour abattre la pomme. Grijler >■ 
apperccvant une feconde fleche fous 
1'nabit de Tell ^ demanda ce quil en 
pretendait faire : Elle t'etait dejlinee, 
dk le Suifle en colere , Ji j'avais blejje 
mon fils. II faut convenir que l'hiftoire 
de la pomme eft bien fufpe&e. Il fem- 
ble qu'on ait cru devoir orner d'uhe 
fable le berceau de la liberte helveti- 
que \ mais on tient pour conftant que 
Telly ayant cte mis aux fers, tua enfuite 
le gouverneur d'un coup de fleche*, que 
ce fut lc fignal des conjures \ que les 
peuples demolirent les forterefles. 
Lxmpereur Albert d' Autriche > qui 
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Youlait punir ces homines libres , fuc „ ' 
preVenu par la molt. Le due d'Autri- "* 
che, Leopold; afteiubla contre eux vingt 
mille homines. Les ciioyens Suifles le 
conduiiirent comme les Lacedemoniens 
aux Thermopyles. lis attendirent, au 'nr. _ 
nombre de quatre ou cinq cents , la ^lia. 
plus grande partie de i'annee Aurn- 
chienne au pas de Motgaie. Plus heu- 
reux que les Lacedemoniens , ils mi- 
rent en fuite leurs ennemis en roulant 
fur eux des pierres. Les autres corps de 
l'arroce ennemic fureni bartus en mc- 
me temps far un audi petit nombre de 
Suifles. : 

Cette v tctoirc ayant ete gagnee dans 
le canton ie Schvitz, les deux autres 
cantons donnerent cc nom a leur al- 
liance, laqnfcUe, devenanr plus generale, 
fait encore lbuventr , par ce fcul nom , 
de la vidloire qui leur acquit la liberie. 
■ Petit a petit les autres cantons en- 
trcrent dans 1' alliance. Berne , qui eft 
en Stufte ce qu'Arofterdam eft en Hol- 
Jande , ne fe ligua qu'en i jji , &".ce 
ne fur qu'en if i$ que le petit pays 
d'Appenzel fe joignit aux autres c 
tons , & acheva le nombre de tre' 

Jamais peuple n'a phis long-t> 
ni mieux comba t tu pour la libei 
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" "' " les Suifles. lis l'ont gagnee par plus de 
:h. lxyii. foixante combats contrc les Autrichiens; 
& il eft & croire quils la conferveront 
long-temps. Tout pays qui n'a pas une 
grande etendue , qui na pas trop de ri- 
cheffes , & ou les loix font douces , doit 
etre libre. Le nouveau gouyernement 
en Suiile a fait changer de face & la na- 
ture. Un terrien aride , neglige , fous 
des maitres trop durs , a ete enfin cul- 
tive. La vigne a ece plantee fur des ro- 
chers. Des bru Teres tlefrichees & labou- 
rees par des mains libres , font deve- 
nues fertiles. 
tonhcarde L'egalite , le partage natiirel des 
hommes , fubfifte encore en Suiffe au- 
tant qu il eft pollible. Vous n'entendez 
pas par ce mot cette egalite abfurde & 
impoffible par laquelle leferviteur & le 
maitre , le manoeuvre & le magiftrat , 
leplaideur& le juge feraient confon- 
dus enfemble ; mais cette egalite par 
laquelle le citoyen ne depend que des 
loix , & qui maintient la liberte des fai- 
bles , contre lambition du plus fort; 
Ce pays enfin aurait merite d'etre appe- 
le heureux , fi la religion n'avait dans 
la fuite divife fes ckoyens , que Tamour 
du bien public reuniirait,& fi, en ven- 
dant leur courage a des princes plus ri • 
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c&es. queux, ils euflent toujours con- 
ferve l'incorruptibilite qui les diftin- CH 
gue. 

Chaque nation a cu des temps ou les 
efprits s'emportent au-dela de. leur ca- 
ra&£re naturel, Ces temps ont ete moins 
frequens chez les Suiffes qu ailjeurs. La 
fimplicite , la frugalite Ja modeftie , 
confervatrices de la liberte , ont tou- 
jours ete leur partage. Jamais ils n'ont 
entretenu d'armee pour defendre leurs 
firontieres , ou pour entrer chez leurs 
voifins > point de citadelles qui fervent 
contre les ennemis ou contre les ci~ 
toy ens > point d'impot fur les pcuples. 
Ils n ont 2t payer ni le luxe , ni les ar- 
mees d'un maitre, Leurs montagnes fonr 
leurs remparts , 3c tout citoyen y eft 
foldat pour defendre la patrie. Uy a 
bien peu de republiques dans le monde , 
& encore doivent-elles leur liberte a 
leurs rochers ou a la met qui les de- 
fend. Les hommes font tres-rarement 
dignes de fe gouverner eux-memes. 
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CHAPITRE LXVIII. 

Suite de Vetat ok etaient F Empire 3 - 
PItalie , & la papaute > au quator- 
\ieme Jiecle. 

Nous avons cntame le quatorzieme 
•fiecle. Nous pouvons remarquer que, 
depuis fix cents ans , Rome faibk & 
malheureufe eft toujours le principal 
objet de TEurope. Elle, dominc par la 
religion , tandis qu elle eft dans Tavi~ 
liflement & dans lanarchie \ & malgre 
tant d'abaitfement & tant de defordres , 
ni les cmpereurs ne peuvent y etablir le 
trone aes Cefars , ni les pontifes s'y ren- 
drc abfolus. Voila depuis Frederic II y 
quatre empereurs de mite qui oublient 
enticement Tltalie > Conrad IV ' , Ro* 
dolphe I , Adolphc de Naffau y Albert 
d'Autriche. Aulli c'eft alors que toutes 
les villes d'ltalie rentrent dans leurs 
droits naturels , & lcvent l'etendart de 
la liberte. Genes & Pife font les cmules 
de Venife. Florence? devient une repu- 
blique illuftre. Bologne ne reconnait 
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alors ni erapereur , ni pape. Le gou- 
' vernement municipal prevaut par-tout , ^nf^L 1 "- 
& fur-tout dans Rome. Clement V y don du ucgc 
quon appela le pape Gafcon , aimaP a P a, | 
mieux transferer le Saint-Siege hors dl- I } 
talie , & jouir eh France des contribu* 
tions payees alors par tous les fideles , 
que difputer inutilement des chateaux 
& des villes aupres de Rome* La cour 
de Rome fut etabiie fur les frontieres 
de France par ce pape > & celt ce que 
les Romains appellent aujourdhui ie 
temps de la captivite de Baby lone. Cle- 
ment allait de Lyon a Vienne en Dau- 
phine, a Avignon, menant publique* 
ment avec lui la comtefle de Perigord , 
& tirant ce quil pouvait d'argent de la 
piete des fideles. Ceft celui que vous 
avez vu detruireie corps redoutable des 
templiers. 

Comment les Italiens j dans ces con- 
jon&ures , ne firent ils pas , loin des 
empereurs ^& des papes , ce qu'ont 
fait les Allemans , qui , fous les yeux 
memes des empereurs , ont etabli de . 5 
Cede en fiecle leur alfociatidn au pou- 
voir fupreme , & leur independance ^ 
II n y avait plus en Italie ni empereurs 
ni papes : qui forgea done de nouvef 
chainesace beau pays \ La divUkm^Lj 
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' fadfcions Guelfe & Gibel'me > nees des 
Ch. lxviii. guerelles du iacerdoce & de l'empire , 
iubfiftaient toujours comme un feu qui 
fe nourrilfait par de no\iveaax cmbra- 
femens. La difcorde etait par-tour. L'lta- 
lie ne faifait point un corps > TAllema- 
gne en faifait toujours un. Enfin , le 
premier empereur entreprenant qui 
voudrait repalfer les irionts , pouvait 
renouveller les droits & les pretentions 
L'cmpereur des Charlemagnts 8c des Othons. CTeft 

Si/ 11 * <* <l ui arri vc enfin a Henri VII, de la 
famille de Luxembourg , en 1311. II 
defcend en Italie avec une armee d'Al- 
lemans. II vient fe faire reconnaitre. Le 
p&xtiGuelfe regarde fon voyage comme 
une nouvelle irruption de barbares ; 
mais le parti Gibelin le favorife. Il foil- 
met les villes de Lombardic \ c'eft une 
nouvelle conqucte. Il marche a Rome 
pour y recevoir la couronne impe- 
riale. 

Rome , qui ne voulait ni d'empereur , 
ni de pape , & qui ne put fecouer tout- 
a-fait le joug de Tun & de lautre , fer- 
ma fes portes en vain. Les Urfins , & le 
frere de Robert roi de Naples , ne pu- 
rent empecher que rempereur n'entrat 
Tepee a la main , feconde du parti des 
Colonnes. On fe battit long-temps dans 

les 

*\ 
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les rues , & un ^veque dc Liege fut tue y mmm * mmm 

k cote de rempereur. II y eut beaucoup Csu LXVll i« 
de fang repandu pour cette ceremonie 
du couronnement , que trois cardinaux 
firent enfin , au lieu du pape. 11 ne fauc 
pas oublier que Henri /^//protefta par* 
devant notaire , que le ferment par liu 
prcte k fon facre , n etait point un fer- 
mentde fidelke. Les papes ofaient done 
pretendre que 1'empereur etait leur 
vaiTal. 

Maitre de Rome , il etablit un gou- 
verneur. 11 ordonna que toutes les villes , 
que tous les princes lui payailent un tri- 
tut annuel. Il comprit menie dans cet 
ordre leroyaume de Naples, fepare 
de celui de Sicile , & cita le roi de Na- 
ples k comparaitre. Ainfi 1'empereur re- 
clame Ton droit fur Naples. Le pape en 
etait fuzerain ; Tempereur fe difait fuze- 
rain du pape j Sc le pape fe croyait fu- 
zerain de 1 empereur, 

Henri f'T/allaitfoutenir fa preten- Henri viia* 
tion fur Naples par les armes, quand cmpoifonoc. 
il mourut empoiforine , comme on le ,5X} " 
pretend. Un dominicain mela , dit-on 9 
du poifon dans Le vin confacr^. 

Les empereurs communigient alors 
fous les deux efpeces , en qualite de 
U.Tom. III. O 
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?T™* chanoines de Saint- Jean de Latran, lis 
ck. Lxvm. pouvaient faire Toffice de diacres a la 
mefle da pape , & les rois de France y 
auraient ete fous-diacres. 

Ok na point de preuves juridiques 
que Henri VII ait peri par cet cmpoi- 
jlonnement facrilege. Frere Bernard Pa- 
litien de Montepulciano en futaccufe, 6c 
les dominicains obtinrent trente ans 
apres du fils de Henri VII lean , roi 
de Boheme , des lettres qui les decla- 
raient innocens, Ii eft triile d'avoir eu 
befoin de ces lettres. 

De meme qualors peu d'ordre regnait 
dans les ele&ions des papes * .celles des 
empereurs etaient tres-mal ordonnees. 
Les hommes navaient point encore (it 
prevenir les fchifmes par de fages loix, 
Louis de Baviere 8c Frederic Ic 
beau y due d'Autriche , furent elus i h 
fois au milieu des plus funeftes trou- 
bles. Il n'y avait que la guerre qui put 
decider ce quune diete rcglee delec- 
ijn. teurs aurait du juger. Un combat dans 
lequel l'Autrichien fut vaincu & prts 3 
donna la couronne au Bavarois. 
jean xx;u On avait alors pour pape Jean XXII \ 
elu&Lyonen 1315* Lyon fprcgardait 
encore comme upe yille libre $i mail 
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Tcvcque cn voulait toujours etre le mai- 
tre , & les rois de France n avaient en- 
core pu foumettre Teveque. Philippe It 
long y k peine roi de France , avait aliena- 
ble les cardinaux dans cette ville libre : 
& , apres leur avoir jure qu il' ne leur 
ferait aucune violence , il les avait en- 
ferraes tous , & ne les avait relaches 
qu apres la nomination de Jean XX IL 
Ce pape eft encore un grand exem- 
ple de ce que peut le fimple merite dans 
1 Eglife ; car il faut fans doute en avoir 
beaucoup , pour parvenir de la profef* 
:^ojide iavetier , au rang dans lequel on 
fe fait baifer les pieds. 

Il eft au nomore de ces pontifes qui 
eurent d'autant plus de hauteur dans 
Tefprit , que leur origine etait plus bafle 
aux yeux des hommes. Nous avonsdeja 
remarque que la cour pontificate ne 
fubfiftait que des retributions fournies 
par les Chretiens, Ce fonds etait plufc 
confiderable que les terrds de 1* -comk 
tefle Mathilde. Quahd je parle du me- 
rite de Jean XXII , ce n eft pas celui 
du definterelTemerit, Ce pontife exigcait 
plus ardemraent quaucun de fes prer 
„ decefTeurs > noaa-feulemeritle denipr de 
Saint-Pierre que rAngleterre. payait 

O ij 
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■ tres-irregulierement , mais les tributf 
c*. ljlyiu. j e Suede , de Daoemarck , de Norve- 
ge & de Pologne. Il demandaic fi fou- 
vent & fi violemmenr , qu'il obtenait 
toujours quelque argent. Ce qui lui en 
valut da vantage , fut la taxe apoftolique 
des peches ; il evalua le meurtre , ladul- 
tere , la fodomie , la beftialite ; 8c les 
homraes affez mechans pour commettre 
ces peches , furent aflez fots pour les 
payer. Mais etre & Lyon , 8c n avoir que 
pcu de credit en Italie 5 ce n etait pas 
etre pape. 

jean xxn ii» Pendant quil fiegeait £ Lyon, 8^ 
pofe l'ciupp que Louis de Bavierc s'etabliflait en Al-» 

Wfa*!* 6 l ema g nc > flttlie fe perdait , & pour 
rempereur & pour lui. Les Vifcontis 
commen<;aient a s'etablir k Milan. L'em* 
pereur Louis , ne pouvant les abaifTer , 
ieignit de les proteger , 8c leur laiflaic 
le titre de fes lieutenans, lis etaient G\r 
belins : comrae tels , ils s'emparaient 
d'une partie de ces terres de la comteiTc 
Mathilde , eternel fujet de difcorde. 
Jean les fit declarer heretiques parl'in- 
ouififion. Il etait en France , il pouvait 
fans hen rifquer donner une de ces buk 
les qui otent 8c qui donnent les Empi-* 
res. 1} depofa Louis dc Bnvicre en ideo 
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par une de ces bulles , It privant, dit-il, ~ " 
<fe tous fes biens rneubles & immeubles. H ' v 
L'empereuRj ainfi depofe , fe.hata de » 5*7* 
marcher vers lltajie , ou celui qui lc 
depofait nofait paraitre > il vint a Ro- 
me, fejour toujours pallager des empe- 
reiirs 3 accompagne de Caftracani , ty- 
ran de Lucques, ce Keros feMachiavel. 

- Ludovico Monaldefco, natif d'Or- ^tSTiSS 
, Viette , qui , a 1 age de cent quinze ans > zc ans. 
ccrivit les memoires de fon remjfs , dit 

-qu'il fe fouvient tres-bien de cette en- 
tree de Tempereur Louis de Baviere* Le 
peuple chantait , dit-il , Vive Dieu & 
le/npereur ! Nous fommes delivres de la 
guerre j de la famine & du pope. Ce trait 
-Jie vaut la peine d'etre cite , que parcc 
qu'il eft d'un homme qui ecrivait k lage 
de cent quinze annees* 

Louis de Bavitre co^voqua. dans v ^" d d ^ c * 
Rome une aflemblee generale , ferSi^ep'ape/lc ]* 
jblable & ces anciens parlemens de Char- ^£ amnc * 
. lemagne & dt fes enfans. Ce parlement 

- fe tint dans la place meme de S. -Pierre. 
Des princes d* Allemagne & d'ltalie , des 
deputes des villes, des eveques , des 
abbes , des religieux y affifterent en 
foule. L'empereur alfis fur un trone 

.au haut des degres de lcglife, la col 

O iij 



more* 



3 1 8 MCBURS ET ESPRIT 



ronne en tete & 'un fceptrc dor i h 
• main , fit crier trois fois par un moinc : 
auguftin : Y a-t-il quelquun qui veuillc 
defendre la caufe du pretre de Cakors 3 
qui fe nomme le pape Jean ? Perfonne 
n'ayant comparu , Louis pronon^a la 
fentence, par laquelle il privaic k pape 
de tout benefice , & le livrait au bras 
feculier pour etre brule comme hcreti- 
que. Condamner^ainfi & la mort un 
fouverain pontife , etait le dernier »• 
els ou put monter la querelle du facer- 
doce & de Tempire. 

Quelques jours apres , rempereor, 
avec le meme appareil , cf ea pape un 
cordelier Napolitain , Tinveftit par Tan- 
neau , lui mit lui-meme la,chappe , & 
le fit afleoir fous le dais & fes cotes > 
mais il fe garda bien de deferer & i'ufa- 
gg de baifer les pieds du pontife. 

Parmi tous les moines > dont je par- 
lerai a part , les francifcains faifaient 
alors le plus de bruit. Quelques-uns 
d'eux avaient pretendu que la perfec- 
tion conliftait a porter un capuchon 
plus pointu & un habit plus ferre. lis 
ajoutaient a cette r^forme l'opinion 
que leur boire & leur manger ne leur 
appartenaient pas en propre* Le pape 
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avait condamne ces propofitions. La 
condarnnation avait revoke les refor- Ch> Lxvllt 
mateurs* Enfin la querelle s'etant echauf- «3«8* 
£e0 y les inquifiteurs de Marfeille avaient Cordclien 
fak bruler quatre de'ces malheureux 
moines. 

Le cordelier fait _pape par l'empe- , J " n ^ 
rear etait de leur parti y voila pourquoi c w% 
Jean XXII etait heretique. Ce pape 
etait deftrae k erre accufe d'herefie ; 
car. quelque temips apres , ayant pre- 
che que les faints ne jouiraient de la 
vifion beatifiquc quapres le jugement 
dernier , & qu en anendant ils avaient 
line vifion imparfaite , ces deux vifions 
•p^ttagcrcnt i^gliferi, 18c cnfin Jean fe 
*etra&a # , . \ 
. Cependant 9 ce grand appareil de 
JLoui$ del JByviere k Rome , n cut pa$ 
plus de fuiteqrolles efforts des autres 
Cefars Allemans. Les troubles d'AUe- 
magne les rappelaient toujours y & l'l- 
i&He leur echappait. . . >. . . * ^ 
■, Lou l t& de Baviere , au fond pea 
-pjuflant > ine put empecher a . fon re- 
tpur que fon pontife ne fut oris par lp 
jjarti At. Jean XXII > & ne :fiatxondiait 
dans Avignon , ovl il fet enferme. Enfin 
telle itait ak>r£ Ja difference d'on enir 

O iv 
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reur & d'un pape , que Louis de Ba~ 

y. lxyiu. yit rej tout f a g e q U 'ii ^ t air , mouruc pa* 

vre dans fon pays* & que le pape, 
eloigne de Rome & tiranr peu defe- 
i )44. cours de lltalie, laiHa, en mourant, dans 
ixii P ucv *- Avignon > k valeur de vingt-cinq mil- 
he , &pour- ii° ns de florins d'or , fi on en croit Fil? 
* lard j auceur contemporain. U eft clair 
que Villani exagere. Quand on r&iui- 
rait cetce fomme au tiers , oe ferait en- 
core beaucoup. AuiB la papaute n avait 
jamais tancvalu a perfonne \ triais auffi 
jamais pontife ne vendit tanc de bene- 
fices x & fi cherement. 

Il s etait attribue la referve de toutes 
les prebendes ,.de prefque tons les eve* 
ches , & le revenu de tous les benefices 
vacans. Il avait trouve par Tart des r^- 
lerves , celui de pr£venir prefque tou- 
tes les elections , & de donner tous les 
benefices. Bien plus , jamais il ne nom- 
xnait un eveque , qu*il nen depla^t 
fept ou huit. Chaque promotion en at- 
tirait dautres & toures valaient de 
largent. Les taxes pour les difpenfes 6c 
pour les peches furent invent£es & r4- 
digees de fon temps. Le livre de fci 
taxes a ete imprime plufieurs fois de^ 
puis le feizieme fiecle , & a mis au joitt 
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its abas bien violens qiie T£glife a tou- 
Joins condamnes , & quelle a difficile- 
-jnent abolis. 
, Les papes fes fucceffeurs rcftercnt 
jufquen 13 7.1 dans Avignon. Gette vil- 
le ne leur appartenait pas s elle etak aux 
comtes de Pj-ovence 5 raais. les papes 
.^en etaienr rendus infcjifiblemenc le$ 
maitres ufufruitiers , tandis que lesrois 
Naples , comtes de Provence , difpu- 
-taient le royaume de Naples. 

;La malbeureufe/rei^e Jednne A dont 
fious aliens parler , fe crpt Keureufe 3 
en 134S , de ceder Avignon au pap© 
Clement FI pour quaere vingt mille 
florins d'or , qu'il ne paya jamais. La 
cour des papes y efcit tranquile ; elle 
xcpandait i'abondance dans la Proven- 
ce & le Dauphine ' % eukliafc le & 
jour orageux de Roftq. ,-?J r .! 
.; Je ne vo&prefque aucun temps, d*- 
puis Charlemagne 3 dans lequ*i lp$ R«h \i$™ u 
.mains n'aienc rappele leurs ancknijfls 
idees de grandeur & de liberte. lis 
choiliflaient , corame on avu, cantor 
plulieurs fenateurs , tantot un feul , oU 
un patrice , ou un gouverneur , ou 
un conful , quelquefois un tribun. 
Qjiand Us vireat que le pape achecaic 

Ox j 
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Avignon', iU fong&rent encored (aire 
Ch. Lxvm. T ^ na j tre j a r ^p U yy[^ uc . Ik revetirent da 

cola Ricnzi , tribunac un fimple citoyen , nomme Nir 

f\c^^T 9 colas R'umV* & Vulgairement Cola, 
& aniline, homme- n6* feftatique' 8c devenu alhbi- 
tieux , capable-par confecjuerit de gran- 
der chofes. - 11 les entreprit s & donna 
des efperances l Rome j c eft de lui que 
pairle Petrdripie dans la plus belle de 
fes odes ou can\oni; A dlpeint Rome 
echevelee 8c les y£ux mouilles de la^ 

mes, implorant le fecours de RicnrL 

»• .» 

t ; ■ . ...» . 

:> Can gli occhi idi dohhr bagnati t moUl 
Ti chief rtercm titii Ifittc colli 

i . 

Ce tribun s'intitulait fevere & clement 
- liber ateur de Rome 3 \elateur de Vitality 
ameieUt d* t Uhivers. U declara que 
tous les peuples* cPltalic etaient libres 
' y 1 "8c ci tbyens ' Romai ns. Mais ces convul- 
' . fions d une liberie depttis fi long-temps 
Ihoutefite > l he -futeitt pas plus efficaces 
que les pretentions des empereurs fur 
Rome. Ce tribunal palla plus vite que 
le fenat 8c le confulat en vain retablis. 
Rien\i , ayant commence comrae les 
Gracchus , finit comme eux : il fut aflaf- 
fine par la fa&ion des families patri- 
ciennes. 



o«ao^ , 4ey^it-4a?4rk , pat . l^bfence 
oe larxonr des papes ,■ par les troubles *' 
de l'ltalie , par la fterilire de fon rerri- 
toire j 3c par lcidinfport de fes manu- 
factures a Genes , a Pife , a Venife , a 
Florence. Les pclerinages feuls la fou- 
tenaient alors. Lc grand jubile fur- toujr, - 
inftituo pxi-Jiofflfaeetftffl de^fiecle/eh , „ u ... j 
^iecle, raaisetabu.de cinquante aosen 
imqojuitC ans par Clement Kf^ani'rait 
a Romp une. fi prodigicufe foule , qu'en 
iWP: pifc? coropta deua cent ftiille pc- 
Jerins, Rome lans etopereMr<.& fans 
pape ell. toujours, fable* ,< & ja pra- 
ise ;v]&Gjdumonde sbfefieo.. 
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CHAP TRE LXIX. 

- • 

Dc Jeanne j reinc dc Naples* 

Cm. xxix. avons dit que le fi^gc papal 

acquit Avignon dc Jeanne tfAnjouySc 
de Provence. On ne vend fes txzxs que 
quand on eft malheureux. Les inform- 
nes & la mort de cette reihe tnttene 
dans tous les evinemens de ce remps- 
la y Sc fur-tout dans le grand (chifme 
^Occident , que nous aurons bicntte 
fous les yeux. 
Cfi'me&ma!- Naples & Sicilc etaient toujour* 
Ufei^Jt gouyernew par d« Grangers ; Naples , 
jcinc de Na- par la maiion de r ranee; 1 ille de Sici- 
J 1 ?* Je, par celle HAraoom Robert, qui mon- 
rut en 1 343 , avait rendu (on royaume 
de Naples noriflant. Son neveu , Louis 
d'Anjou j avait 6t6 elu roi'de Hongrie. 
La maifon de France etendait fes bran- 
ches de tous cotes 1 mais ces branches 
nc furent unies , ni : av£c la fouche com- 
mune , ni entre elles \ toutes devinrent 
ujalheureufes. Le roi de Naples , Ro- 
bert j avait y avant de mourir 3 marie & 
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petite^fiUe Jeanne (on h&itiere k Andre cn. lxix. 
Frere du roi de Hongrie. Ce mariagc 
qui femblait devoir cimenter le bon- 
hear de cctte maifon , en lit les infor- 
tunes. Andre pretendait regner de ion 
chef, Jeanne y route jeune quelle etait * 
youlxx qtf il ,n? fiat. <[ue le mari de la 
jrtine. Un moine francifcain nomme 
Frere Robert j qui gouvernaic Andre 3 
alluma la haine & la difcorde encre les 
deiix epoux. Une cpur de Napolitain* L« troubte 
*upres de la reine , one autre aupres c ^^ 
d Andre compofce de Hongrois , regar- par uumeiac 
46$ comme desbarhares par les nam- 
rels du pays > augmentaxent lantipathie* 
JLouiSj prince de Tarente, prince du 
fang , qui bientot aprcs epoula la reine, 
d'autres princes du fang , les favoris de 
cettie princede , la fameufe Cakanoifofk 
domeftique fi attaches a clle , refolven* 
iamort d 3 Andre. On letrangle dans k^^j^ 
ViUe d'Averfe dansl'antichambre de (ane&raugtt, 
femme , & prefque fous fes yeux ; on 
le jette par les tenetres. On laifle rrois. 
jours le corps (ans fepulture. La reine 
cpoufe , au bout de Tan , le prince de 
Tarente accufe par la voi* publique* 
Que de raifons pour la croire coupa- 
ble t Ceux qui la ju^ifienr alleguent 
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quelle' eat quawe maris > &. qU^df^ 
' XJUX ' reine qui fe foumet* toujouts au joup 
du mariage He doit pas ctre aicufee des 
crimes que l'amour faifi -commettrd 
Mais r amour feul infpire-t-il Jes atten- 
tats } Jeanne cofifentit au meume le 
Ton epoux par faibklte , &ellc eat trois 
maris enfuite par unef autre faibleffe 
plus pafdonnable & plus ordinaire , 
celle de ne pouvoir regner feule. 

Louis de Hongrie y frere $ Andrew 
ecrivit a JtimneqaA vengerait la mort 
de fon frire Cat ellb &: furies comply 
ces. 11 marcha vets Naples par Vcnife 
& par Rome , & fit accttfer Jeanne ja* 
ridiquement 1 Rome dev'antice tribuft 
Cola Rien\i y qui , dans fa ^uiiTancO 
pallagere & ridicule > vit pourrant dce 
rols a foh tribunal comme les ancien* 
Romains. Rien\i n ofac rien decider , Sc 
eii cela feul il rnontra de la prudence*- • 
Cependant le roi Lckiis avan$k vers 
Naples, faifant porter devant lui un 
etendart noir fur lequel on avah peine 
un roi etrangle. Il fait couper la tete k 
dc jean- un n r j nce d u fang Charles de Durazro y 

complice du meurtre. II pourluit la rej- 
ne Jeanne j qui fuit avee fon nouvel 
epoux dans fes litats de Provence. Mais 
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ce qui eft- bien etrange , c eft que Tarn- 
bition neut point dc part £ la vengcan- Cm * 
ce de touts. Il pouvait s'emparer <lu 
foyaume , & il ne le fit pas. On trouvc 
rar ement de . tels exempies. Ce prince 
avlit-, dic-oti , une vertu auftere qui le 
•fit>^lfoe depuis roi de Pologne. Nous 
parterons de lui quand nous traiteroafc 
particuiierement de la Hongrie. 

Jeanne coupable & punie avant Jeamw vew 
Tage de vingt ans d'un crime qui attira^J8 nona * 
fur fes peuples autant de calamines que 
fur efle ^ aoandonnee, a la fois , de$ 
Napolitains & des Provengaux 5 va 
trouver le pape Clement /^/dans Avi- 
gnon dont elle etait fouveraine v ellc Ira 
abandonne fa ville 8c fon territoire 
pour quatte- vingt mille florins d'or 
•qu elle ne re£ut point. Pendant qu oA 1 54*» 
siegocie ce facfi See V elle plaide ^clleJ- 
meme fa caufedevantle confiftoire y&c 
le cdnfiftoire la declare innotente. * Cie* 
rnent VI > pour faire fortir de Napkft 
le roi dc Hongrie > ftipule que Jeanne 
lui paiera trois cent mille florins. Louis 
r£pond , qu il n eft pas venu pour ven- 
tre le fang de (oil hrere > qu il la veng£ 
rapartic, & quiTpaff iatisfait. L'ek 
prit de chevalerie qui regnaitalors > n a p 
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pxoduit jamais ni plus dt durete , ni 
CH.xnx. pl us a c gcnerofitc. 
Jeanne fe re- L a. reinc chaffee par Con beau- frere , 
nwrie fou. & rerablie par la foveur du papc , per* 
die fon lecoTid man , & jouit feule da 
gouvernement queiques annees. Elle 
epoufa un fringe d'Aragon qui mouruc 
bientot aprcs. Enfin , a lage de quaran- 
te-fix ans , elie fe remarie avec on cadet 
:*J7V dc la maifon de BrunfvUk , norame 
Othon. C ctait choifir plutot un mari 
qui put lui plaire qu'un prince qui la 
put defendre. Son heritier narurel etak 
Bin autre Charles dc Duraifio fon cou- 
iin , fcul rede alors de la premiere mai- 
fon KAnjou a Naples 5 ces princes fe 
nommaient ainfi , parce que la ville de 
Durazzo , conquile par eux fur les 
Grecs , & cnlevee enfuite par les Veni- 
tiens , avait ere leur appanage : elle re- 
connut ce Dura\\o pour fon heritier, 
elle l^dopta mcme. Cctte adoption , 8c 
le grand fchifme d'Occident , haterenc 
la mort malheureufe de la reine. 

Deja eclataient les fuites fanglantes 
de ce fchifine dont nous pai lerons bien- 
tot. Brigano , qui prit le nora SUrbain 
VI s 8c le cogite dc Geneve qui s'ap- 
pcla Clement VU j fe difputercnt L la 
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dare avcc fureur. lis partageaient TEu- T??!? 1 
rope. Jeanne prit le parti de Clement Cm. Lxyu 
qui refidait dans Avignon. DurcngOj ne 
voulanr pas atcendre la mort naturelle 
de fa mere adoptive pour regner , s'en- 
gagea avec Brigano-Urbain. 

Ce pape couronne Duratfo dans ***° 9 A , 
Rome , a condition que fon neveu Bri- J£ 
gano aura la principaute de Capoue. Il pape. 
excommunie , il degofe la reiue Jeanne^ 
& y pour mieux alfurer la principaute 
de Capoue a fa famille , il donne tous 
les biens de l'Eglife aux principales 
maifons N^folitaines. 

Le pape marche avee Durarro vers . 
Naples* L'or & Targent des eglifes fut 
employe & feyer une armee. La reine ** 
jie peut ecre fecouruc , ni par le pape 
'Clement au el)e a reconnu y ni par le 
jxiari qaelle a choili \ k peine a-t-elle 
des troupes : elle appelle contre l'ingrat 
Dura^o un frere de Charles V \ roi de 
France , auili du nom d'Anjou ; elle 
fadopte k la place de Dura\\o* 

CE.nouvel ncritier de Jeanne 9 Louif 
£An]oy ; arrive trop tard pour defen- 
dre fa bienfaitrice &c pour difputer 1* 
royaumc qu on lui donne, 

Le choix que la reiae a fiat de lot jM 
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mmmmmmm aliene encore fes fujets. On craint die 
cm. lxix. nouveaux etrangers* Le pape Sc Char- 
Us Duraffo avancent. Othon de Brutifi 
yick raflemble a la hate quelques trou- 
pes ; il eft defait & prifonnier, 

Durazzo entre dans Naples: fix 

fjaleres que la reine avait fait venir de 
on comte de Provence , & qui mouil- 
laient fous le chateau de l'CEuf , lui fa- 
rent un fecours inutile. Tout fe faifait 
trop tard. La fuite netait plus pratica- 
ble. Bile tombe dans les mains de l'u* 
furpateur* Ce prince 5 pqjjr colorer fa 
barbaric , fe declara le vengeur de la 
feaimc fou£ mort X Andre. Il confuha Louis de Hon- 

Be " 8 % ru y °l u * 5 tou j° ursf inflexible , hii man- 
u da quil fellait feire perir k reine de la 
meme mort qu elle avait dontiee a foh 
premier mari* 'Dura^o la; fit etouffer 
cntre deux matelats. Oh *voit partcfat 
des crimes punis par d'aurres crimes. 
Quelles horreurs dans la famille de 
Saint Louis ! , 
La pofterite , toujouts jttfte quand 
elle eft eclairee , a plaint cette rcinc » 
parce que le mcuttre tfe Ton . premier 
niari fut plutot lVtfct de fa raiblefltc 
que de fa mechancetj: , Vu qu'elle n'ar- 
vait que dix-huit arts qddfld^Ue con- 
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fentit a cet attentat , & que depuis ce 
temps on ne lui reprocha ni d^bauche , 
ni cruaute, ni injultice. Mais ce font les 
peuples quil faut plaindre ; ils furpnt 
les vi&imes de ces troubles. Louis j due 
d'Anjou", enle va les trefors du roi Char- 
les V \ fon frere 3 Sc appauvrit la Fran- 
ce pour aller tenter inutilement de ven- 
ger la mort de * Jeanne , & pour te- 
cueuillir Ton heritage. Il mourut hien- 
tot dans la Pouille fans fucces & fans 
gloire , fans parti & fans argent* 

Lb royaume de Naples, qui avait 
commence k fortir de la barbarie fous 



malheurs , que le grand ichifme aggra- 
vait encore. Avant de cogfidercr ce 
grand fchifme d'Occident , que Tem^ 
pereur Sigifmond eteignit , reprefen- 
tons-nous quelle forme prit FEmpire* 



le roi Robert* y fut pi 
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CHAP1TRE IXX. 

De Fempereur Charles IV. De la hulk 
d'or. Du retour du Saint-Siege d'A- 
vlgnon a Rome. De Saint e Cathe- 
rine de Sienne 9 &c. 



Cm. lxx, JLj'Empire Alleman { car dans les di£ 
fenfions qui accompagnerent les dcr* 
jiieres annees de Louis de Baviere y 'A 
n etait plus d'Empire Romain ) prit en- 
fin une forme un peu plus ftable Tons 
Charles IV de Luxembourg 3 roi de 
Boheme j petit-fils de Henri VII. U fit 
BuUc 4 f « Nuremberg cette famcufe conftitu- 
tion qu'on appelle bulle d'or , a caufe 
du fceau d'or gu on nommait bulla dans 
la balle latinite. On voit aifement par-li 
pourquoi les edits des papes font ap- 
pelles bulles. Le ftyle de cette charte fe 
reflent bien de f efprit du temps. Le ju- 
rifconfulte Barthole > Tun de ces com- 
pilateurs d'opinions qui ttennent enco- 
re lieu de loix , rcdigea cette butle, II 
commence par une apoftrophe a Tor- 
gueuil y i Satan , a la colerc , k la In- 
sure* On y die que \t nombrc des fepc 
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&e&eurs eft neceflaire pour s'oppofer 

aux fept peches mortcls. On y parle de CH# L * x " 

la chute des anges , -duparadis terreftre , 

de Pompee 8c de Ccfar. On allure que 

T Allemagne eft fondee fur les rrois ver- 

tus theologales , comme fur la Trinite. 

Cette loi de l'tmpirc fof faitc en solemn w <Jc 

{>rcfence 8C du confenteraent de tous u bllUc 
es princes > eveques , abbes , 8c me- 
me de$ deputes des villes imperiales , 
qui , pour la premiere fois > ailifterent 
& ces aflemblees de la nation Teutonic 
que. Ces droits des villes , ces effets 
naturels de la liberte , avaient com- 
mence & renaitre en Italie , en Angle- 
terre , en France & en Allemaene. On 
Cut que les ele&curs furent alors fixes 
au nombre de fept. Les archeveques de 
Mayence , de Cologne & de Treves , 
en poireffidti depuis long-temps d'ilire 
des empereurs , ne fouftrirent pas que 
d'autres eveques , quoiqu aulli puif* 
fans y partageaflfent cet honneur. Mais 
pourquoi le duche de Baviere ne fut-il 
pas mis au rang des eie&orats > £t pour- 
quoi la Boheme , qui , priginairemenr , 
etait un litat fepare de TAllemagne , 8c 
qui , par la bulle d'or v n'a point d'en- 
free aux.deliberations de l'Empire , a*** 
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— — ^ elte pourtant droit de fuffrage dans 
ch. lxx. Tcledion ? On en voit la raifon. CAar- 
/<w IF etait roi de Boheme , & Louis 
de Baviere avait ete Ton ennemi. 
brlginedet On dit dans cette bulle compofcc 
fpc^kdcurs. Bartholc 9 que les fept elefteurs 
* etaient deja etablis \ ils letaient done , 
mais depuis fort peu de temps *, tous 
les temoignages anterieurs du treizieme 



jufqu'au temps de Frederic II les 
gneurs & les prelats pofTedant les fiefs 
elifaient lempereur ; & ce vers d'Hoyed 
en eft une preuve manifefte : 



Ld volonte unanime des feigneurs & 
du derge fait Us empereurs. Mais 
comme les principaux officiers de la 
maifon etaient des princes puiilans - y 
* comme ces officiers declaraient celui que 
la pluralite avait elu j enfin , comme 
fc ces officiers etaient au nombre de fept , 
§ : ils s'attribuerent , k la mort de Fre'de- 
f riclly le droit de nommer leur maitre > 
I & ce, fut la feule origine des fept elec- 



dc Originairement , un maltre-cTho- 
tel , un ecuy er , un echanfon j etaient 



fiecle & du douzieme font 




Eligit unanimis cleri proceruraquc voluntas. 



teurs. 
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des principaux domeftiques d'un hom- 
xne y & , avec le temps , ils s'etaient eri- Ch * lxx * 
ges en maitres d'hotel deTEmpire Ro- 
main , en echanfons de l'Empire Ro 
main. Celt ainfi quen France, celui 
qui fourniflait le vin du roi s'appela 
grand-bouteiller de France $ fon pane- 
tier , foa echanfon , devinrent grands-: 
panetiers , grands-echanfons de France , 
quoiquaffurement ces officiers he fer- 
villent ni pain , ni vin , ni viande & 
TEmpire & k la France. L'Europe fuc 
inondee de ces dignites herediraires , de 
marechaux > de (grands -veneurs * de 
chambellans d'une province. Il n y eut 
pas jufqu au grand-maitre des gueux de 
Champagne , qui ne fut une preroga- 
tive de famille. 

Au refte , la dignite imperiale , qui nignire im 
par elle-meme ne donnait alors aucuneP^ ia,c » f * 
puiflance reelle , ne regut jamais plus{£. 
de cet eclat ^uiimpofe aux peuples , que 
dans la ceremonie de la promulgation 
de la bulje d'or, Les trois eledfceurs eccle- 
fiaftiques , tous. trois archi-chanceliers, 
y parurent avec les jfceaux de TEmpirc, 
Mayence portaif qeux . d' Allemagnc 
Cologae , ceux dltalie.; Treves , 
des G^ules^Cependancl'Empire iti 



V4* 
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=== * dans les Gaules que la vaine mouvance 
m. uz. rc ft es d u royaumc d* Aries , de la 
Provence > du Dauphine , bientot apres 
confondus dans le vafte royaome de 
France. La Savoie , qui etait a la mai- 
fbn de Maurienne > relevait de l'Empire s 
la Franche-Comte , fbus la protection 
imperiale , etait independante. 
HupMndc Lempereur etait nomme dans la 
•nccpr6c6-bulle le chef du monde , Caput orbis. 
pit uacar-j^ j^p^n j e France, fils du malhcu- 

reux Jean de France , affiftait & cette 
ceremonie , 8c le cardinal SAlbe prit 
place au-deflus de lui \ tant il eft vrai 
qu alors on regardait l'Europe comme 
un corps a deux teres \ 8c ces deux teres 
etaient lempereur 8c le jpape \ les aurres 

frinces n'craient regardes aux dietes de 
Empire & aux conclaves j que comme 
des membres qui devaient etre des vat 
(aux. Mais , obfervez combien ces ufa- 
ges ont change i Les eledeurs alors ce- 
daient aux cardinaux; ils ont depuis 
mieux fenri le prix de leur dignite *, les 
chanceliers ont long-temps pris le pas 
fur ceux qui avaienr ofe preceder le dau- 
phin de France. Jugez, apres cela, s'il eft 
quelquc chofe de tixe en Europe, 
On & yu ce que Tempcreur polledait 



r 
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ch Italic II n'etait en Allemagne que prr~VT7 
fouverain de les Etats hereditaires. de- 
pendant il parle dans fa bulle en roi 
defpotique j il y fait tout de fa certaine 
fcience & pleine puifjance ; mots infou- 
tenables k la liberte germanique, qui 
ne font plus foufferts dans les dietes im- 
perials , ou Tempereur s'exprime ainfi : 
Nous fommts demeures <t accord avec les 
Etats j & les Etats avec nous. 

Pour donner quelque idee du fafte Charles nr 
qui accompagna la ceremonie de la fo^vcraYns*," 
bulle d'or , il fuffira de favoir que le mais uc j>eut 
due de Luxembourg & de Brabant , J^mc" * 
neveu de l'empereur , lui fervait a 
boire ; que le due de Saxe , comme 
grand marechal 5 parut avec une me- 
lure d'argent pleine davoinc \ que l'eleo- 
teur de Brandebourg donna a laver i 
l'empereur & i l'jmperatrice & que 
le comte palatin pofa les plats d'or fur 
la table , en prefence de tous les grands 
de l'Empire. 

On eut pris Charles IV pour le roi 
des rois. Jamais Conjlantin > le plus faf- 
tueux des empereurs > n'avait etale des 
dehors plus eblouiflans. Cependant *34*« 
Charhs IV % tout empereur Romaih j 
cpt'il affedai nW'etre , avait fait ferment M 
H. U. Tome III. P f 



338 MiEURS ET ESPRIT 



ail pape Clement VI \ avant d'etre ela 5 
.que , s'ilallait jamais fe faire couronnet 
k Romejilny coucHerait pas feulement 
une nuit , 8c qu'il ne rentreraic jamais 
en Italie fans la permiffion du Saint- 
Pere ; & il y a encore une lettre de lui 
au cardinal Colombier > doyen dufacr£ 
college , datee de Tan 1 3 j j y dans, la- 
quelle il appelle ce doyen 3 Voire Mar 
jejle\ 

Aussi laifla-t-il a la maifon de Vif- 
conn Tufurpation de Milan & de la 
Lombardie , aux Venitiens Padoue , 
autrefois la fouveraine de Venife, mais 
qui alors etait fa fujette , ainli que Vi- 
cence & Verone. Il fut couronne roi 
d' Aries dans la ville de ce nom 3 mais 
C etait a condition qu'il n y refterait pas 
plus que dans Rome. Tant de change- 
mens dans les ufages & dans les droits , 
cette opiniatrete a fe confer vcr un titre , 
avec li peu de pouvoir } forment 1'hif- 
toire du bas Empire. Les papes i'erige* 
rent en appelant Charlemagne , & en- 
luite les Othons , dans la faible Italie. 
Tous les papes le detruilirent autant 
qu ils le purent, Ce corps qui s'appe- 
lait qui sappelle encore , le Saint- 
Empire Romain , n etait in aucune m$» 
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niere 3 ni faint 3 ni romain , ni empire, 

Les ele&eurs , dont les droits avaient Ch# lxx " 
ete afFermis par la bulle d or de Charles 
IV , les firent bientot valoir contre fon 
propre fils , l'empereur Vencejlas , roi 
de Boheme. 

La France & 1' Allemagne furent Venceflas i 
affligees a la fois d'un fleau fans exem- ^. roi ch . ar J c 
pie. Le roi de France oc lempereur ducerveaua 
avaient perdu prefqu'en meme temps m « m » tcm P s 
Fufage de la raifon. D'un cote Charles 
VI par le derangement de fes organes > 
caufait celui de la France j t de Tautre , 
Vencejlas > abruti par les debauches de 
la table, laillait I'Empiredans l'anarchie. 
Charles VI ne fut point depofe. Ses 
parens defolerent la France en Ion nom \ 
mais les barons de Boheme enfermerent 
Vencejlas , qui fe fauva un jour tout 15^3. 
nud de fa prifon , & les ele&eurs en 
Allemagne , le depoferent juridique- 140c. 
ment par urie fentence publique. La 
fentence porte feulement quil eft de- 
pofe comme negligent 3 inutile , diffipa- 
\teur & indigne. 

On dit que, quand on lui annonga (a 
depofition , il ecrivit aux villes impe- 
riales d' Allemagne , qu'il n'exigeait d'cl- 
les dautres preuves de leur fidclite , que 
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quelques tonneaux de leur meilleur 
vin. 

L'etat deplorable de l'Allemagne 
femblait laiflfcr le champ libre aux papes 
en Jtalie. Mais les republiques & les 
principaures qui s etaient ele vees,avaient 
cu le temps de s'affermir. Depuis Cle- 
ment V ' y Rome etait etrangere aux pa- 
es. Le Limoufin Gregoire XI, qui en- 
11 transfera ie Saint-Siege a Rome , ne 
favait pas un mot d'italien. 
U7*« , Ce pape avait de grands demeles 
!bl££c en- avec k f epublique de Florence , qui eta- 
u leur cour blillait alors fon pouvoir en Italic Flo- 
Rome, rence s etait liguee avec Bologne. Gre- 
goire, qui, par Tancienne conceffion de 
Mathilde , ie pretendait feigneur imme- 
diat de Bologne > ne fe borna pas a fe 
venger par des cenfures, II epuifa fes 
tiefors pour payer les Condottieri , qui 
louaient alors des troupes a qui voulait 
les acheter. Les Florentins voulurent 
s'accommoder , & mertre ies papes 
dans leurs interets. lis crurent qu'il leur 
importait que le pontife refidat & Ro- 
me. Il fallut done perfuader Gregoire 
de quitter Avignon. On ne peut conce- 
voir comment dans des temps ou les 
efprits etaient fi eclaires fu* leurs iwq- 
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rets , on cmployait des relforts qui pa- Ch LXJf 
raiflent aujourdhui fi ridicules. On de- saiiue Cath< 
puta au pape Sainte-Catherine de Sienne, l in i <! c sie .? r 
non-leulement remme a revelations , gi CC . 
mais qui pretendait avoir epoufe Jefus- 
Chrift folemnellemqat , & avoir re$u 
de lui a fon manage un anneau & un 
diamanr. Pierre de Cupou 'e > fon con^ 
fefleur , qui a ecrit fa vie , avait vu la 
plupart de fes miracles : J'ai ete temoin > 
dit il , quelle fut un jour transformed en 
homme 3 avec une petite barbe au men~ 
ton ; & cette figure ^ en laqtlelle elle fut 
/libit ement changed ^ etait celle de J ejus- 
Chrifi mime. Telle etait rambafladrice 
que les Florentins deputerent. On em- 
ploy a d'un autre core les revelations de 
Sainte-Brigite ; nee en Suede , mais 
etablie a Rome , & a laquelle un ange 
didta plufieurs lettres pour le pontife. 
Ces deux faintes , divifees fur tout le 
refte , fe reunirent pour ramener le 
pape k Rome. Brigite etait la fainte des 
cordeliers , & la.Vierge lui revelait 
qu'elle etait nee immaculee > mais Ca- 
therine etait la fainte des dominicains , 
Sc la Vierge lui revelait quelle etait 
nee dans le peche. Tous les papes n'ont 
pas ete des hommes de genie. Gregoire 

P 11) 
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■ etak-il fimple > Fut-il emu par deS ma- 

Hm LXJ£ * chines proporcionnees a fon entende- 
mcnt i Se conduifit-il p:ir politique od 
par faibfelTe » II ceda enfin ; & le Saint- 
Siege fut tran^fere d'Avigncn a Rome 
• au bout de foixante 8c douze ans ; mais 
ce ne fut que pour plonger I'Europe 
dans de nouvelles difleniions. 
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CHAPITRE LXXI. 

Grand fchifme d' Occident. 

IjE Saint- Siege ne pofledait alors * 
que le patrimoine de Saint-Pierre en^ 
Tofcane , la campagne de Rome 3 le siige. 

}>ays de Viterbe & d'Orviette , la Sabine, 
e duche de Spolette, Benevent-, une 
petite partie de la Marche d'Ancone. 
Toutes les contrees reunies depuis a fon 
domaine etaient a des feigneurs vicaires 
de TEmpire ou du Siege papal. Les car- 
dinaux s'etaient mis depuis -i 138 en 
pofleflion d'exclure le peuple 8c le cler- 
ge de Teleftion des pontifes ; 8c > depuis 
1 2 1 6 , il fallait avoir les deux tiers des 
voix pour etre canoniquement elu. Il 
riy avait k Rome , au terns dont je parle, 
que feize cardinaux 3 onze Frangais , un 
Efpagnol & quatre Italiens. Le peuple 
Romain , malgre fon gout pour la liber- 
te, malgre fon averfion - pour fes mai- 
tres , voulait un pape qui refidat <t Ro- 
me^arce qu il haillait beaucoup plus les ' 
ultramontains que les papes , & fur-tout 

P iv 



344 M<EURS ET ESPRIT 

parce que la prefence (Tun pontife atd- 
;h.lxxi. rait & Rome des richefles. Les Remains 
menacerent les cardinaux de les €Xter- 
miner , s'ils leur donnaient un pontife 
etranger. Les ele&eurs epouvahtes nom- 
, J7 g. merent pour pape Brigagno > eveque de 
Barri, Napolitain > quiprit le nom &Ur- 
bain* C etait un homme impetueux & 
farouche , par cela meme peu propre £ 



Emporte- une telle place. A peine fut-il intronife ? 

cnsdupa 
cbain VI. 



ipoi A x , 

C k $ - Ji ape Q 11 ^ declara , dans un confittoire , qu il 



ferait juftice des rois de France & d' An- 
gleterre 3 qui troublaient, difait-il , 1? 
< chretiente par leurs querelles. Ces rois 
etaient Charles le /age & Edouard III. 
Le cardinal de la Grange , non moins 
impetueux que le pape , le mena$ant 
de la main , lui dit , quil ay ah menii ; 
& ces trois paroles plongerent TEurope 
dans une difcorde de quarante annees. 
n en 6Ut un t-A plupart des cardinaux , les Ita- 
lic, liens mcmes, choques de 1 humeur fe~ 
roce d'un homme u peu fait pour gou- 
verner , fe retirerent dans le royaume 
de Naples. La ils declarent que Telec- 
tion du pape , faite avec violence , eft 
nulle de plein droit. Ils procedent una- 
niment a l'ele&ion d'un nouveau pon- 
tife. Les cardinaux Franjais eurent alors 
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la fatisfa&ion aflez rare ,de tromper les — 
cardinaux Italiens. On promit la tiare a 
chaque Italien en particulier , & enfuit* 
on elut Robert , fus A' A me dee comte de 
Geneve , qui prit le nom de Clement 
VII. Alois TEurope fe partagea. L'em- 
-pereur Charles IF , l'Angleterre ; k 
Flandre 3 la Hongrie , reconnurent Ur* 
bain y a qui Rome & llcalie obei£- 
faienr. La France , TEcofle 3 la Savoic , 
la Lorraine furent pour Clement. Tous 
les Ordres religieux fe diviferent , tous 
les dodkeurs ecrivirent , coutes les uni- 
verfites donnerent des decrers. Les deux 
papes fe tf aitaient mutuellement d'ufur- 
paceurs & $ Ante-Chrifts ; ils s'excom- 1579. 
muniaient reciproquement. Mais cc qui ° ml ^ 1 
devint reellement funefte , on fe battit gucrreciyi 
avec la double fiireur d'une guerre ci- . 
vile , & d'une guerre de religion. Des 
troupes Gafconnes & Bretonnes levees 
par le neveu de Clement , marchent en 
Italie , furprennent Rome s ils y tuent 
dans leur premiere furie , tout ce qu ils 
rencontrent : mais bientot le peuple Ro- 
main , fe ralliant contre eux , les exter- 
mine dans fes murs , & on y egorge 
tout ce quon trouve de pretres Fran- 
$ais. Bientot apres , une armee du papc 

P v 
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Clement j levee dans le royauftie de Na- 
ples , fe prefente a quelques lieues de 
Rome , devant les troupes d' Urbain. 

Chacune des armees portait les clefs 
de Saint-Pierre fur fes drapeaux. Les 
Clementins furent vaincus. Il ne s'agif- 
fait pas feulement de Tinteret de ccs 
deux pontifes. Urbain vainqaeur , qui 
deftinait une partie du royaume de Na- 
ples k fon neveu , en depofleda la reine 
Jeanne y protedfcrice de Clement \ la- 
quelle rcgnait depuis long-tems dans 
Naples avec des mcces divers , & une 
gloire fouillee. 

Nous avons vu cette reine aflaffinci 
par fon coirfin Charles de Dura\\o> 
avec qui Urbain voulait parrager lc 
royaume de Naples. Cet ufurpateur , 
devenu poflefleur tranquile , neut 
garde de renir parole "a un pape qui 
netait pas aflez puiflant pour Ty con- 
traindre. 

Urbain y plus ardent que politique, 
cut Timprudence d'aller trouver fon 
vaflal fans etre le plus fort , & mai 
accompagne. L'ancien ceremonial obli- 
geait le roi de baifer les pieds du pa- 
pe & de tenir la bride de fon cheval. 
Duras ne fit quune de ces deux fonc- 
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tions j il prit la bride , mais ce fut poufc 



lement avec ion vaflal 3 & traite tantot 
avec refpedt , tantot avec mejyis. Le 
pape s'enfuit de fa prifon , & fe retira 



fembla oien-tot les debris de fa cour. 
Ses cardinaux & quelques eveques > laf- 
fes de fon humeur farouche > &c plus 
encojre de fes infortunes 3 prirent dans 
Nocera des mefures pour le quitter , 
& pour eiire a Rome un pape plus di- 
gne de letre. Urbain j informe de leur 
deflein , les fit. tous appliquer , en fa 
prefence , k Ja torture. Bien-tot oblige 
de s'enfuir de Nocera & de fe retirer 
dans la ville dc Genes > qui lui envoya 
quelques galeres, il tra'ina a fa fuite 
ce;s cardinaux & ces eveques eftropies 
6c enchaines. .Un des eveques , demi~ 
mort de la queftion qu il avait fouffer- 
te , ne pouvant gagner le rivage alTez. 
tot au gre du pape , U le fit egorger fur * 
le chemin. Arrive a Genes , il fe deli- 
vra par divers fupplices de cinq de 
ces cardinaux prifonniers. Les Caligula 
les Neron avaient fait des a&ions 




dans la 




ille de Nocera. La , ilaf- 
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&-peu-pres femblables : mais ils fiircnc 
Zh. lxxi. punis ^ & Urbain mourut paifiblement 

\ Rome. Sa creature & Ion perfecu- 
teur , Charles de Duras > ^fut plus mal- 
heureux \ car etant alii en Hongrie 
pour epvahir la couronne qui ne lui 
appartenait point , il y fat aflafline. 
hifme con- Apr£s la mort d'Urbain 3 cette guer- 
r£V? pC * i re civile parai(Tait devoir s'eteindre ; 
mais les Romains etaient bien loin de 
reconnaitre Clement. Le fchifme fe 
perpetua des deux cotes* Les cardinaux 
Urbaniftes elurent Perin Tomafel ; & 
ce Perin Tomafel etant mort, ils pa- 
rent le cardinal Meliorati. Les Clemen- 
tins firent . fucceder & Clement ^ mort 
en i 3 94 , Pierre Luna > Aragonois. 
jamais pape n'eut moins de pouvoir k 
Rome que Meliorati : & Pierre Luna 
ne fut bien -tot dans Avignon qu'un 
fantome. Les Romains , qui voulurent 
encore retablir leur gouvernement mu- 
nicipal , chafferent Meliorati j apres 
bien du fang repandu , quoiqu'ils le 
reconnullent pour pape ; & les Fran- 
Mo?' rais y cjui avaient reconnu Pierre Luna, 
falliegerent dans Avignon meme , & 
a France ne \y tinrent prifonnier. 
wnnau: au- txaxs g^neraux de France avaient 

i 
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pris dans ccs temps funeftes une refo- 
lution fi fenfee , quil eft furprenant 
que toutes les autres nations ne Timi- 
taflent pas* lis ne reconnurent aucun 
pape. Chaque diocefe fe gouverna par 
ion eveque : on ne paya point d anna- 
tes , on ne reconnut ni referves , ni 
exemptions j & Rome alors dut crain- 
dre que cette adminiftration , qui dura 
quelques annees , ne fubfiftat to u jours* 
Luna 3 avant fon ele&ion , avait 
promis de fe demettre pour le bien de 
la paix , & nen voulait rien faire. Un 
noble Venitien , nomme Corario 3 
qu on elut k Rome 9 fit le meme fer- 
ment , qu il ne garda pas mieux. Les Pi £ onci * 
cardinaux de Tun & de l'aucre parti , 140^ 
fatigues des querelles generates & par- 
ticulieres que la difpute de la tiare trai- 
nait apres elle , convinrent enfin d'af- 
fembler «k Pife un concile general. 
Vingt-quatre cardinaux , vingt-fix ar* 
cheveques, cent quatre-vingt-douze 
evecjues , deux cent quatre-vingt-neuf 
abbes , les deputes de toutes les univer- 
fites 3 ceux des chapitres de cent deux 
metropoles , trois cents do&eurs de 
theologie, le grand-maitre de Make, 
& les ambafladeurs de tous les rois, 
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h. lxxi. ^{fifterent a ccttc aflemblee. On y crea 
un nouveau pape , nomme Pierre Pki- 
largij Alexandre Z 7 ". Le fruit de ce 
grand concile fut d'avoir trois papes , 
ou anti-papes , au lieu de deux, L'emr 
pereur Robert ne, voulut point recon* 
naitre ce concile , & tout fut plus 
brouille qu auparavant. 

On ne peut s'empecher de plaindre 
le fort de Rome. On lui donnait un 
eveque & un prince malgre elle : des 
troupes fran<;ailes,.fous le commande- 
ment de Tannegul du Chatel > vinrent 
encore la ravager pour lui faire accept 
ter fon troilieme pape. Le Venitien Co- 
rario porta fa tiare a Gayette , fous la 
protection du fils de Charles de Duras 3 
que nous nommons Lancelot j qui re> 
gnait alors & Naples > 8c Pierre Luna 
transfera fon Siege & Perpignan. Rome 
fut faccagee , mais fans fruit , pour le 
triaifieme pape ; il mourut en chemin ; 
& la politique qui regnait alors, fut 
caufe quon le crut empoifonne. 
u concile l es cardinaux du concile de Pife . 
qui 1 avaient elu , s etant rendus mai- 
tres de Rome > mircnt a fa place Bal- 
thazar Coi\a y Napolitain. Cetait un 
homme de guerre : il avait ete corfaire* 



aza. 
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8c s'etait fignale dans les troubles que 
la querelle de Charles de Dura^o 8c 
de la maifoa d'Anjou excitait encore >- 
depuis legat en Allemagne , il sy etait 
cnrichi en vendant des indulgences. Il 
avait enfuite achete aflez cher le cha- 
peau de cardinal 3 & n'avait point ache- 
te moins cherement fa concubine Ccz- 
therine j quil avait enlevee k fon mari. 
Dans les conjondtures ou etait Rome , 
il lui fallait peut-etre un tel pape. Ellc 
avait plus befoin d'un foldat que d'un 
theologien. 

Depuis Urbain VI > les papes rivaux 
liegociaient , excommuniaient , &; bor- 
naient leur politique a tirer quelque 
argent. Celui - ci fit la guerre. Il etait 
reconnu de la France & de la plus gran- 
de partie de 1'Europe fous le nom dc 
Jean XXIII. Le pape de Perpignan 
n'etait pas a craindre > celui de Gayette 
1 etait , parce que le roi de Naples le 
protegeait. Jean XXIII aflemble des 
troupes , public une croifade contre 
Lancelot j roi de Naples , arme le prin- 
ce Louis d'Anjou > auquel il donne Tin- 
jeftiture de Naples. On fe bar aupres 
de Garillan. Le parti du pape eft vio- 
torieux ; mais la reconnaiflance n&ant 
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pas unc vcrtu de fouverain , & la rai- 
ion d'etat etant plus forte que tout le 
refte 3 le pape ote Tinveftiture a fon 
bienfaiteur & «L fon vengeur , Louis 
d'Anjou. Ilreconnait Lancelot'fon ea- 
nemi pour roi v a condition qu'on lui 
livrera le Venitien Corario. 

Lancelot j qui ne vqtilait pas que 
Jean XXIII fut trop puiiTant , laiila 
echapper le pape Corario. Ce pontife 
errant fe retira dans le chateau de Ri- 
mini chez Malatefia > Tun des petits ty- 
rans d'ltalie. Ceft-la que , ne iubfiftant 
que des aumones de ce feigneur , 8c 
n etant reconnu que du due de Baviere^ 
il excommuniait tous les rois , & par- 
lait en maitre de la terre. 

Jean XXIII > feul pape de droit , 
puifquil avait ete cree , reconnu & Ro- 
me par les cardinaux da concile de Pi- 
fe , & qu'il avait fuccede au pontife 
elu par le meme concile , etait encore 
le feul pape en effet. Mais comme il 
avait trahi fon bienfaiteur Louis d'An- 
jou 3 le roi de Naples Lancelot > dont il 
etait bienfaiteur , le trahit de meme. 

Lancelot 3 vi£torieux , voulut re- 
gner a Rome. Il furprit cette malheu- 
reufe ville. Jean XXIII eut a peine fe 
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temps de fe fauver. Il fut heureux qiril ~ 
y eut alors en Italie des villes libres. Sel^H 
mettre , comme Corario j entre les 
mains dun des tyrans , e'etaic fe rendre 
cfclave. Il fe jeta entre les bras des Flo- 
rentins, qui combattirent a la fois con- 
tre Lancelot pour leur liberte & pour 
le pape. 

Lancelot allait prevaloir. Lepape 
fe voyait alliege dans Bologne. Il eut 
recours a Tempereur Sigifmond 3 qui 
etait defcendu en Italie pour conclure 
un traite avec les Veniriens. Sigifmond y 
comme empereur > devait s'aggrandir 
fur rabailfement des papes , 8c etait 
fennemi naturel de Lancelot j tyran de 
ritalie. Jean XXIII proppfe a l'empe- 
reur une ligue & un concile : la ligue , 
pouf chaifer Tennemi comroun; le con- 
cile , pour affermir fon droit au ponti- 
ficat. Ce concile etait meme devenu nc- 
ceiraire. Celui de Pife l'avait indiquc 
au bout de trois ans. Sigifmond 8c Jean 
XXIII le convoquent dans la petite 
ville de Conftance ; mais Lancelot op- 
pofait fes atmes vi&orieufes a toutes 
ces negociations. Il n'y avait qu'un coup 
extraordinaire qui en put delivrer lc 
pape 8c Tcaipereur. Lancelot mourut i 
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"~ l'age de trcntc ans dans dcs douleurs ii- 
i.LXZi. f u bjtcs , & lcs poifons paflaient 

alors pour frequens. 

Jean XXI 1 1, defait dc fon ennemi , 
n'avait plus que 1'empereur 8c le con- 
cite a craindte. Il eut voulu eloigner ce 
lenat dc l'Europe , qui peut juger les 
' pontifcs. La convocation etait annon- 
cce, 1'empereur la preflait , & tous 
ceux qui avaienc droit d'y affifter , fe 
hataient d'y vcnir jouir du litre d'arbi- 
tres de k Chretieme. 
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CHAPITRE L X X 1 1. 
Concile de Conftance. 

k bord occidental du lac dc mmmmm ^ 

Conftance 3 la ville de ce nam fut ba- Ch ' lx^iu 
tie , dit-on , par Conjiantin. Sigifmond 
la choifit pour etre le theatre ou cette 
fcene devait fe pafler. Jamais aflemblee 
n'avait ete^plus nombreufe que celle 
de Pife. Le concile de Conftance le fut 
davantage. 

Outre la foule des prelats Sc des Wptnti* 
do&eurs , il y eut cent vingt-huit grands 11 concilc * 
vaflaux de FEmpire. L'empereur y fut 
prefque toujours prefent. Les eledteurs 
de Mayence > de Saxe , du Palatinat , 
de Brand ebourg, les dues de Baviere, 
d'Autriche 5c de Silefie y allifterent ; 
vingt-fept ambafladeurs v reprefente- 
rent leurs foiiverains > cnacun y dif- 
puta de luxe & de magnificence ; on 
en peut jugci\ par le nombre de cin- 
quante orfevres qui vinrent s'y etablir 
avec leurs ouvriers pendant la tenue du 
cohcile. On y compta cinq cents joueuss 
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d'ihftrumenS , qu on appelait alors mc 
ch. lxxii. j^jjgjs y & f e p t cent dix-huit coactifa-» 

nes , fous la protection du magiftrat. 
II fallut batir des cabanes de bois pour 
loger tous ces efclaves du luxe 8c de 
Incontinence , que les feigneurs y & 
non les peres du concile , trainaient 
apres eux. On ne rougiflak point de 
cette coutume > elle etait autorifee dam 
tous les Etats , comme elle le fut autre- . 
fois chez prefque tous les peuples de 
l'antiquite. Au refte TEglife de France 
donnait a chaque archeveque depute 
au concile dix francs par jour , ( qui re- . 
iriennent environ a cinquante de nos 
livres ) huit a un eveque > cinq un 
abbe , & trois a un dodeur. 

A v ant de voir ce qui fe pafla dans 
ces Etats de la chretiente , je dois me 
rappeler en peu de mots quels etaient 
alors les principaux princes de l'Euro- 
pe y 8c en quels termes etaient leurs do- 
minations* 

&at de i»£u- Sigismo nd joignait le royaume de 

avait ete malheureux contre le fameux 
Baja^ec > fultan des Turcs. La Hongrie 
epuifee , & 1' Allemagne divifee , etaient 
menacees du joug Mahometan. 11 avait 
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encore eu plus a foufFrir dc fes fujets ^^^^ 
que des Turcs. Les Hongrois l'avaient c "j" XU " 
mis en prifon , & avaient offert la cou- 
TonnA Lancelot s roi de Naples, fichap- - 
pe de fa prifon , il s'etait retabli en Hon- 
grie , 6c enfin avait etc choifi pour chef 
de 1' Empire. 

En France ^ le malheureux Charles 
VI 3 rombe en frenefie , avait le nom 
de roi ', fes parens , occupes a dechiret 
la France , en etaient moins attentifs 
au concile ; mais ils avaient intern que 
i empereur ne parut pas le rnaitre de 
I'Europe. 

Ferdinand regnait en Aragon 
& smtcreitait pour fon pape Pierre 
Luna. 

Jean II 3 toi de Caftille, n'avait 
aucune influence dans les affaires de 
I'Europe ; mais il fuivait encore le parti 
de Luna , & la Navarre s'etait rangee a 
fon obedience. 

Henri V s roi d'Angleterre , occu- 
pe , comrae nous le verrons , de la con- 
quete de la France > fouhaitait que le 



pontifical 3 dechire^ & avili , ne put ja- 
mais , ni ran^onner l'Angleterre , m fc 
mclcr des droits des couronnes. 



Rome , delivree- 
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•5"5?™5» fes , maitrefles pourtant encore du cha- 
Ch.lxxii. tcau Saint -Ange, & retournee fous 
l'obeillance de Jean XXIII j n'aimait 
point Ton pape , & craignait Kerape- 
reur. 

Les villes dltalie , divifees , ne mct- 
taient prefque point de poids dans la 
balance. Venife , qui afpirait k la do- 
mination de l'ltalie , profitait de fes 
troubles & de ceux de V Eglife. 

Le due de Baviere , pour jouer un 
role , protcgeait le pape Corario rcfii- 
gie a Rimini > Sc Frederic y due d'Autri- 
che , ennemi fecret de l'empereur , ne 

Le pape s'en-fongeait qu a le traverfer.- 

wjc du con- Sigismond fe rendit maitre dn 
concile , en mettant des foldats autour 
de Conftance pour la furete des peres. 
Jean XXIII eut bien mieux fait de 
retourner a Rome , ou il pouvait 
etre le maitre , que de s'aller mettre 
entre les mains d'un empereur qui 

}>ouvait le perdre. Il fe ligua avec 
e due d'Autriche , Tarcheveque de 
Mayence-& le due de Bourgognej 
niy. & ce fut ce qui le perdit. L'empereur 
devint fon ennemi. Tout pape legitime 
qu'il etait , on exigea de lui qu'il cedat 
la tiarc , auffi-bien que Luna & Cora- 
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Ho. Il le promit folemnellement , & 
s'en repentit le moment dapres. Il fe 
trouvait prifonnier au milieu du con- 
cile meme auquel il prefidait. Il navaic 

Elus de reffource que dans la fuite. 
'empereur le faifait obfervcr de pres. 
Le due d' Autrichc ne trouva pas de meilr 
leur moyen pour favorifer levafion du 
pape , que de donner au concile le fpec- 
tacle d'un tournoi. Le pape , au milieu 
du tumulte de la fete , s'enfuit , deguife 
en poftillon. Le due d'Autriche part un 
moment apres lui. Tous deux fe retir 
rent dans une partie de la Suitfe qui 
appartenait encore a la maifon Autri- 
ckienne 9 Le pape devaitetreprot^ge par 
le due de Bourgogne , puillant par fes 
Iitats & par lautorite qu il avait en 
France. Un nouveau fchil me allait re- 
commencer. Les chefs d'Ordres , atta- 
ches au pape , fe retiraient de ja de Conf- 
tance ; & le concile > par le fort des 
evenemens , pouvait devenir une aflem- 
blee de rebelles* Sig ifmond * malheu- 
reux en tant doccafions , reuffit en eel- 
Je-ci. Il avait des troupes pretes. Il fe 
faifit des terres du due d'Autriche en 
Alface , dans le Tirol , en Suifle, Ce 
prince 9 retourne au concile , y demao* 



3 6 o Mm urs et esprit 

de k genoux fa grace & l'empereur. Il 
C«. lxxil p romet ^ cn joignant les main$ , dc 

ne rien entreprendre jamais contre (a 
volonte. Il lui remct cous fes Etats , 
pour que rempercur cn difpofe cn cas 
cTinfidelite. L'empereur tendit cnfinla 
main au due d'Autriche , & lui par- 
donna , a condition qu il lui livrerait 
la perfonne du pape. 
Lc papc eft Le pontifc fiigitif eft faifi dans Fri- 
bourg, & transfere dans un chateau 
^voifin. Cependant le concile inftruit 
fon proces. 

On l'accufe d avoir vendu les bene- 
fices & des reliques , d'avoir empoifon- 
ne le pape fon predecefleur , davoir 
fait maflacrer plufieurs perfonnes > Tim- 
piete la plus licencieufe , la debauche la 
plus outree , la fodomie , le blafphe- 
me , lui furent imputes > mais on fup- 
prima cinquante articles du proces ver- 
bal , trop injurieux au pontificat. En- 
fin j en prefence de l'empereur , on lut 
CondaninUa fentence de depofition. Cette fenten- 
i^Mai 141 j, ce porte que le concile fe referve le droit 
de punir le pape pour Jes crimes fuivant 
la jujlice ou la mifericorde. 

Jean XXIII \ qui avait eu tant de 
courage quand il s etait battu autrefois 
~ fur 
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for mer & fur terre , n eut que de la — 
refignation quand on lui vint lire fon c * 
arret dans la prifon. L'empereur le' 
garda trois ans prifonnicr dans Man- 
ncim, £vec une rigueur qui attira plus 
tie compaffion for ce pontife , que fes 
crimes n'avaient fouleve centre lm tie 
haine. 

On avait depbf<£ le vrai pape. Oft 
toulut avoir les renonciatioris de cetue 
qui pretendaient letre. Corario envoya 
la fienne; mais lc fier Efpagnol Luna 
ne voulut jamais plier. Sa depofition 
dans le concile netait pas une affaire; 
mais e'en etait une de choifir un pape* 
Les cardinaux reclamaient le droit d'e- 
leftion & le concile reprefentant la 
chretiente voulait jouir de ce droit, II 
fallait donner un chef a Tliglife & un 
fouverain Rome. 11 etait jufte que 
les cardinaux , qui font le confeil du 
prince de Rome , & les peres du con- 
cile, qui, avec eux , repreientent TEgli- 
fe , jouiflent tous du droit de fuffrage. 
Trehte deputes du concile , joints aux 
cardinaux , elurent , d'une commune 
voix , Othon Colonne j de cettc memc 
maifon de Colonne j excommuniee par . 
Boniface Fill * jufquk la cinqui£rae 
generation. Ce pape , qui changea fon 
H. U. Tome III. Q 



# 
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beau nora contre celui dc Martin j avait 
le$ qualices d'un prince & les verms 
dun eveque. 

Jamais pontife ne fut inaugure plus 
pompeufement, II marcha versjteglife, 
nionte fur.un cheval blanc , dont rem- 
gcreuf & 1 elafteur Palatin , a pied 3 
tenaient les rencs. Unc foule de prin- 
ces &c w concile entier fermaient la 
njjarctii. t Un If couronne de la triple 
CQuronne , que les papes portaient de- 
pui$ environ deux fiecles. 

Les peres du coiicile ne s'etaient pas 
d?alpord ajffemblep pour detroner un 
pontife j raais leur principal obje^avait 
paru etre de reformer toute l'liglife. 
Cetait fur tout le but du fameux Ge$- 
fon y Sc des autres deputes de Tuniver- 
fite de Paris. 

On avait eric pendant deux ans dans 
Ie coneile contre les annates , les exemp- 
tions , les referves , les inipots des papes 
fur le cletge au profit de la cour de 
Rome , cqntre tous les vices dont l'£- 
glife etaif inondee. Quelle fut la refor- 
me tant attendue ? Le pape Martin de- 
clara i°. qu'il ne fallait pas donner 
d'exemptions fans connaiffance de cau- 
fe Qu on examinerait les benefices 
jeunis - y 3 . Qu on devait difpofer felon 
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le droit public des revenus des eglifgs 
vaCantes. 4 . Il defendit inutilement h cu. uyui 
(imonie. j Q . Il voulut que ceux qui au- 
raient des benefices , fuflent tonfures. 
6°. Il defendit qu'on dit la melFe en 
habit feculier. Ce font-la les - loix qui 
fiirent promulguees par laflemblee- la 
plus foleoinelle du monde. ~ 
- : . Gerson eut meme beaucoup de 
peine a obtenir la condamnation da 
qes proportions , qu'il ya des cas oii 
Taflaflinat eft une a&ion yertueufe , 
beaucoup plus meritoire dansun che-i 
VAjifir que dans un ecuyer y & beaucoup 
plus dans un prince^ que dans un cheva- 
lier. Cette doctrine de l'aflaflinat avait 
ete fourenue par m\noxnmi Jean Petit 3 
dodeur dc l'univerfite de Paris 3 i Toc- 
cafion du meurtre du propre frere du 
roi. Le concile eluda long-temps la re* 
quete de Gcrfon. Enfin , il fallijit con- 
damner cette dodrine du meurtre ; 
mais ce fut fans nommer le cordeliet 
J$an Petiti 

Voila l'idee que j'ai cru me devoir 
faire de tous les objets politiques qui 
occuperent le concile de Conftance. Les 
buchers que le zele de la religion, alltti 
ma j font 4'une autre efpecq. i , JpPI 
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CHAPITRE LXXIII. 
De Jean Hus 3 & de Jerome de Prague. 

h lxxiii Tout ce que nous avons vu dans ce 
ujpnt de ccs tableau de Xhifibire generate , montre 
m P*. dans quelle ignorance avaient croupi 
les peuples de l'Occident. Les nations 
foumifes aux Remains , etaient deve- 
nues barbares dans le dechirement 4e 
TEmpire > & les autres lavaient tou- 
jours ete. Lire & ecrire etait une fcience 
bien peu commune avant Frederic II , 
& le fameux benefice de Clergie , par 
lequel un criminel condamne i mort 
obrenait fa grace en cas qu'il fut lire y 
eft la plus grande preuve de rabrutifle- 
ment de ces temps. Plus les hommes 
etaient grofliers , plus la fcience , & 
fur-tout la fcience de la religion , avaic 
donne fur eux au clerge > & aux reli- 
gieux , cette autorite naturelle que la 
iuperiorite des lumieres donne aux mai- 
tres fur les difciples. De cette autotite 
naquit la puilfance. Il n'y eut point 
d'eveque en Allemagne & dans -le Nord, 
qui ne fut fouverain \ nut en Efpagne % 
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en France s en Angleterre , qui n'eut ou 
ne difputat les droits regaliens. Prefque 
tout abbe devint prince ; & les papes , 
quoique perfecutes , etaient les rois de 
tous ces fouverains. Les vices attaches k 
Topulence , & les defaftres qui fuivent 
rambition , ramenerent enfin la plupart 
des evpques & des abbes i Tignorance 
des laiques. Les univerfites de Bologne , 
de Paris , d'Oxford , fondees vers le 
treizieme fiecle , cultiverent cette fcien- 
ce 3 qu un clerge trop riche abandon- 
nait. 

Les dodteurs de ces univerfites , qui 
n etaient que dodteurs , eclaterent bien- 
tot contre les fcandales du refte du cler- 
ge j & l'envie de fe signaler les porta k 
examiner des myfteres qui , pour le 
bien de la paix , devaient letre toujours 
derriere un voile. 

Celui qui dechira le voile avec plus 
d'emportement , fut Jean Wiclef^ doc- 
teur de l'univerlite d'Oxford^ II precha, 
il ecrivit > tandis qu Urbain V & Cle- 
ment defolaient TEglife par leur fchif- 
y mc, 8c publiaient des croifades Tun 
contre Tautre, Il pretendit quon devait 
faire pour toujours ce que la France 
avait fait un temps , ne reconnaitre ja- 
mais de pape. Cette idee fut embralfee 
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par beaucoup de feigneurs , indign& 
•dcs long-temps de voir l'Angleterre 
traitee comrae une province de-Rome > 
mais elle fut combattue par tous ceux 
qui partageaient le fruit de cette fou- 
miliion. 

Wiclef fut moins protege dans fa 
thcologie , que dans fa politique. Il re- 
nouvela les anciens {entimens prof- 
crits dans Berenger. Il foutint qu il ne 
faut rien croire d'impoffible & de con- 
tradi&oire , quun accident ne peut fub- 
filter fans fujet , quun meme corps ne 
peut etre a la fois tout entier en cent 
mille endroits 5 que ces idees monftrueu- 
fes etaient capables de detruire la foi 
dans Tefprit de quiconque a conferve 
une etincelle de raifon , quen un mot 
le pain & 4e viri de Teuchariftie , de- 
meurent du pain Sc du vin. Il voulut 
detruire la ccnfellion introduite dans 
TOccident ,les indulgences par lefquel- 
les on vendait la juftice de Dieu , la 
hierarchie eloign^e de fa fimplicite pri- 
mitive. Ce que les Vaudois enfeignaicnt 
alors en fecret , il 1'enfeignait en public ; 
&,a peu de chofe pres 3 fa do&rine etak 
celle des proteftans , qui parurent plus 
d'un fiecle apres lui , & de plus d'une 
fociete etablie long-temps auparavanr. 
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Sa doftrine fut reprimee par Funi- 
verfite d'Oxford , par les eveques & le ch. lxxuj 
clerge , mais non etouffee. Ses manuf- 
crits , quoiquc mal digeres & obfcurs , 
fe repandirent par la feule curiofite 
qu'inipiraient le fujet de la querelle & 
la hardielfe de lauteur , de qui les maeurs „ 
irreprehenfibles donnaient du poids a 
fes opinions. Ces ouvrages penetrerent 
en Bohcme , pays n'a-gueres barbare \ 
qui j de 1'ignorance la plus grofliere , 
commencait a pafler a cette autre efpece 
d'ignorance qu on appelait alors eru- 
dition. 

L'empereur Charles IV > legiflateur Origine de ! 
de I s Allemagne & de la Bohcme , avait 
fonde une univerfiwr dans Prague, fur 
*le modefc de celle de Paris. Deja on y 
comptair , a ce qu'on dit , pres de vingt 
mille etudians au commencement du 
quinzicmc fiecle. Les Allemans avaicnt 
trois voix dans les deliberations de Taca- 
demie , & les Bohemiens une feule. 
Jean Hus , ne en Bohcme , devenu ba- 
chelier de cette academie , & confeili 
de la reine Sophie dc-Baviere , fem 
de V encejlas , obtint de cette reine] 
fes compatriores , au contrairc , c\ 
trois voix, & les Allemans une 
Les Allemans irrites 9 fe return 

Q iv 
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ce furent autant d'ennemis irreconcilia- 
• bles qae fe fit Jean Hus. Il re$ut dans 
ce temps-lst quelques ouvrages de Wi- 
clef± il en rejctra conftamment la doc- 
trine : mais il en adopta tout ce que la 
bile de cet Anglais avait repandu contre 
les fcandales des papes & des eveques , 
contre celui des excommunications lan- 
cees avec tant de legerete & de fureur \ 



que , dont Wiclef iii lui ne diftingue- 
rent pas les droits & les ufurpations. 
Par-la il fe fit de bien plus grands enne- 
mis \ mais aufE il fe concilia beaucoup 
de prote&eurs > & fur- tout la reine 
<ju'il dirigeair. On laccufa devant le 
pape Jean XXllI, & on le cita a coin- 
paraitre vers Tan 141 1. Il ne comparut 
point. On affembla cependantleconcile 
de Con fiance , qui devait juger Ics papes 
& les opinions des hommes. Il y fut 
cite, I/empereur lui-meme ecrivit en 
Bohctne qu on le fit partir pour venir 
rendre compte de fa dodtrine. 

Jean Hus , plein de confiance , alia 
au concile , ou ni lui , ni le pape n'au- 
raient du aller. Il y arriva , acconnpagne 
de quelques gentilshommes Bohemiens 
Sc de plufieurs de fes difciples > & ce 
qui eft tres-elTentiel , il ne s'y rendic 



cnfin 




iffance ecclefiafti- 
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que muni d'un fauf-conduit de l'empe- 

reiir, datedu 18 o&obre 1414 , fauf-CH. lxxii 
conduit le plus favorable & le plus 
ample qu'on puifle jamais donner , & 
par lequel l'empereur le prenait dans 
la fauvcgarde pour fon voyage , fon 
fejour & fon retour. A peine fut-il 
arrive , qu'on l'emprifonna j & on inf- 
truilit fon proces en mcmc temps que 
celui du pape. Il s'enfuit commc cc 
pontife , & rut arrete comme lui. L/un 
& l'autre furent gardes quelque temps 
dans la mcme prifon. x 

Enfin il comparut plufieurs toif> 141?. 
charge de chaines. On 1 interrogea fur ^" n f£ $ ' r 
quelques palTages de fes ccrits. Il faut n jLre. ° P 
Tavouer > il n'y a perfoilne qu'on nc 
uifle perdre en interpretant les paro- 
es. Quel dodeur , quel ecrivain eft en 
flirete de fa vie , Ci on condamne au bu- 
cher quiconque dit « qu'il n'y a qu'une 
» liglife catholique , qui renrerme dans 
» fon fcin tous les predeftines qu'un 
reprouve n'eft pas de cette liglife ; 
que les 'feigneurs temporels doivent 
obliger les pretres a omerver la loi > 
» qu'un mauvais pape n'eft pas le vi-, 
»> caire de Jefus-Chrift » ? 

Voila quelles etaient les proportions 
de Jean Hus. Il les cxpliqua routes d'une 

Q T 
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maniere qui pouvait obtenir fa grace*, 
• on les entendait de la maniere quil fal- 
$ lait pour le condamner. Un pere du con- 
s cile lui dit : Si vous ne cfoye\ pas Puriir 
verfel a parte rei , vous ne croye% pas la 
prefence reelle. Quel raifonnement , & 
de quoi dcpendait alors la vie des hom- 
ines i Un autre lui dit : Si le /acre con- 
file prononfa'u que vous etes borgne* en 
vain JerieT-vous pourvu de deux bons 
yeux j il jaudrait vous confeffer borgne. 

Jeak Hus n'adoptait aucune des pro- 
pofitions de Wiclej qui feparent au- 
jourd'hui les Proteftans de l'Eglife Ro- 
maine. Cependant; il* fut condamne & 
expirer dans les flammes. En cherchant 
la caufe d'une telle execution , je n ai 
jamais pu en trouver d autre que cet 
efprit d'opiniar rete qu'on puife dans 
les ecoles. Les peres du concile vou- 
laient abfolument que Jean Hus fe re- 
traxit *, & Jean Hus 3 perfuade quil 
avait raifon , ne voulait point avouer 
quil s'erait trompe. L'empereur , touche 
de companion , lui dit: " Que vous cou- 
» te-t-il d'abjurer des erreurs qui vous 
» font fauflement attributes ? Je fuis 
3> pret a abjurer a l'inftailttoutes fortes 
si d'erreurs : s'enfuit il que je les aie re- 
» nues » ? Jean Hus fut inflexible. Il 
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fit voir la difference entre abjurer des c ~ 
crreurs en general fe retra&er dune 
erreur. 11 aima mieux etre brule, que de 
convenir qu il avait eu tort. 

Le concile fut aufli inflexible que lui > 
mais Topiniatrete de courir a la mort 
avait quelque chofe d'heroique ; cellc 
de Yy condamner etait bien cruelle. 
L'empereur , malgre la foi du fauf- 
conduit , ordoana a Teledteur Palatin 1 
de le faire trainer au fupplice. II fut' 
brule vif en pretence- 4e rele&ctir me-' 
me , & loua Dieu jufqu'a ce que la.' 
flamme etoufFa fa voix. 

Quelques mois apres , le concile 
Cxer^a encore la meme feverite contrc 
Hieronyme j difciple & ami de Jean' 
Hus j que nous appellons Jerome de 
Prague. C etait un homme bien fupe- 
rieur k Jean Hus. en efprit Sc en elo- 
quence. Il avait d'abord foufcrit & -fct* 
condamnation de la db&rine de fon* 
maitre ; mais ayant appris avec quelle' 
grandeur d'ame Jean Hus &ait mort 
eut honte de vivre. Il fe retradta publi- 
quement , & fiit cftvdy£ au buchen* 
Poggio Florentin , fecretair'e dc Jean* Beau 
XXIII, & Tun des premiers reftaur^l^ 
teurs des lettres , prefent i fes interro- 
gatoires & i fon fupplice , dit qu'rf 

Q vj 
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n avait jamais rien entendu qui appro- 
chat autant de leloquence des Grecs & 
des Ro mains j que les difcours de Je- 
rome a fes juges. « U parla , dit-il , 
» comme Socrate, & marcha au bu- 
» cher avec autant d'allegreflfe , que 
» Socratc avait bu la coupe de cigue ». 

Puisquf. le Poggio a fait cette com- 
paraifon,qu'il me foit permis d'ajouter 
que Socratefxxx. en effet condamne com- 
me Jean Hus Sc Jerome de Prague^ pour 



des pretres de ion temps \ mais quelle 
difference entre les moeurs d'Athenes 
& celles du concile de Conftance en- 
tre la coupe d'un poifon doux, qui, loin 
de tout appareil horrible & in fame , 
laifTait expirer tranquilement un ci- 
toyen au milieu de fes amis , & le fup- 
plice epouvantahle du feu , dans lequel 
des pretres , jniniftres de elemence & 
de paix > jetaicnt d'autres pretres , rrop 
opiniatres fans doute , mais d'une vie 
pure & d'un courage admirable I 

Puis-je encore obferver que, dans ce 
concile , un homme accufe de tous les 
crimes ne perdit que des honneurs ; & 
que deux homines accufes d'avoir feit 
de faux argumens, furent livres aux 
Hammes } 




des fophiftes & 
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Tel fin ce famerux concile de Conftan- 



Ch. LX&fll 

ce , qui dura depuis le premier novem- 
bre 141 3 , jufqu au 20 mai 1418. 

Ni l'empereur , ni les peres du con- suites la 
cile n avaient prevu les Suites du fup-*™^£ du 
plice de Jean Hus Sc d'Hie'ronyme. 11 
forth de leurs cendres une guerre civile. 
Les Bohemiens crurent leur nation ou- 
tragee. lis imputerent la mort de leurs 
compatriotes & la vengeance des Alle- 
mans retires de luniverfite de Prague. 
Jls reprocherent a l'empereur la viola- . 
tion du droit des gens. Enfin , peu de ,4 '* 
temps apres , quand Sigifmond voulut 
fucceder en Boheme & Vencejlas fon ' 
frere , il trouva que tout empereur , 
tout roi deHongrie quiletait,le bucher 
de deux citoyens lui fermait le chemin 
du 'erode de Prague. Les vengeurs de 
Jean Hus etaient au nombrede quarantc 
mille. Cetaient des animaux fauvages , 
que la feverite du concile avait effa- 
rouches & dechain&. 

Les prctres qu'ils rencantraient , 
payaient de leur fang la cruaute des 
peres de Conftance. Jean , furnomme- 
Ziska y qui veut dire bor^ne , chef 
barbare de ces barbares , battit Sigif- 
mond plus d'une Tois. Ce Jean Ziska y 
ayant perdu dans une. bataille rceuil 



374 ftf<3VRS ET ESPRIT 

qui lui reftait ; marchait encore a la 

LXIHL (ete j c £- cs troU p es ( donnait fes confeils 
aux Generaux , &c alliftait aux vi&oircs. 
Il ordonna qu'apres fa mort , on fit un 
tambour de fa peau. On lui obeit. Cc 
refte de lui-mcme fat encore long-temps 
fetal a Sigifmond) qui put a peine en 
feize annees reduire la Boheme , avec 
les forces de l'Allemagne & la terreut 
des croifades. Ce fut pour avoir viole 
fon fauf-conduit , qui! ctfiiya ces feize 
annees de defolation. 
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CHAPITRE LXXIV. 

De Vetat de V Europe , vers le temps du 
concile de Conftance.De Vltalie. 

En reflechiflant fur ce concile mcme , <> ^'*"' 
tenu (bus les yeux d'un empereur , de CH ' 1-1X1 
tant de princes & de tant dambafla- 
deurs , fur la depofition du fouverain 
pontife , fur celle de Vincejlas , on voit 
que l'Europe cathplique etait en efFet R^ubliq 
une immenfe & tumultueufe republi- cht ^ icane ' 
que , dont les chefs etaient le pape & 
Tempereur , & dont les membres defu- 
nis font des royaumes , des provinces y 
des villes libres fous vingt gouvern£- 
mens differens. Il n'y avait aucune af&ite 
dans laquelle rempereur&le pape rien- 
rralient. Toutes les parties de la chr^- 
- tiente fe correfpondaient meme au mi- 
lieu des difcordes. L'Europe etait en 
grand > ce qu avait ete la Grece y a la 
politefle pres. m ' 

Rome & Rhodes etailerit deux villes 
communes a tous les Chretiens da rite 
Latin, & ils a^vaierit un commun enne- 
• mi dans le fultan des Tutcs. Les detix jj^ m 
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chefs du monde catholique , Tempereur 
* & le pape n'a vaient precifement qu'ttne 
grandeur d'opinion, nulle puiilance reel- 
le* Si Sigifmond n avait pas eu la Bohe- 
me & la Hongrie , dont il tirait encore 
tres-peu de chofe , le titre d'empereur 
neut ete pour lui qu'onereux. Les do- 
maines de l'Empire etaient tous alienes. 
Les princes & les villes cTAllemagnt ne 
payaient point de redevance. Le corps 
Gcrmanique etait aufli libre , mais non 
fi bien regie qu'il Ta ete par la paix de 
Veftphalie. Le titre de roi dltalie etait 
aufli vain que celui de roi d'Allemagne. 
L'empereur ne pofltdait pas une vilie 
au-dela des Alpes. 

Cest toujours le meme probleme i 
refoudre , comment Tltalie n'a pas 
affermi fa liberte , & n'a pas ferine pour 
jamais Tentree aux etrangers, Elle y tra- 
vailla toujours , Sc dxit fe flatter alors 
dy parvenir. Elle etait floritfante. La 
maifon de Savoie s'aggrandiflait fans 
etre encore puiilante. Les fouverains de 
ce pays, feudataires de TEmpire , etaient 
des comtes. Sigifmond , qui dennait au 
ntoins des titres , les fit dues en 141 6. 
Aujourdliui ils font rois independans , 
malgre le titre de feudataires. Les Vif- 
contis pofledaient tout le Milanais - r & 
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ce pays devint depuis encore plus con- 
fiderable fous les S forces. Ch - LXX1V 

Les Florentins iriduflxieux etaient re- Florence, 
commandables par la liberte , le genie 
& le commerce. On ne voit que de pe- 
tits Etats jufqu aux frontieres du royau- 
me de Naples , qui tous afpirent «t la 
liberte. Ce fyfteme de lltalie dure de- 
puis la mortde Frederic II y jufquaux 
temps des papes Alexandre VI & Ju- 
les II ; ccqui fait un periode d'environ 
trois-cents annees. Mais ces trois-cents 
annees fe font paflees en fadHons , en 
jaloufies , en petites entreprifes d'une 
ville fur une autre, & de ty rans qui s'em- 

faraient de ces villes. Ceft Timage de 
ancienne Grece , mais image barbare. 
On cultivait les arts , Sc on confpirait : 
mais on ne favait pas combattre comme 
aux Thermopyles, & «t Marathon, 

Voyez dans Mackiavel Thiftoire de Tyrant 3 
Cajlracani 3 tyran de Lucques & de vers# 
Piftoie du temps de Tempereur Louis 
de Baviere. Depareils defleins > heureux 
ou malheureux, font Thiftoire de toute 
Tltalie. Lifez la vie HE^elino d'Aro- 
mano , tyran de Padoue , tres-naive- 
*nent & tres-bien ecrke par Pietro Ge- 
rardo fon contemporain : cet ecrivaia 
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* aftirme que le tyran fit perir plus de 
v douze mille citoyens de Padoue au 
treizieme fiecle. Le legat qui le combat- 
tit , en fit mourir autant de Vicence * 
de Verone & de Ferrare* E^elin fut 
enfin fait prifonnier , & toute fa fa- 
mille mourut dans les plus affreux fup- 
plices. Une farfiille de citoyens de Ve- 
rone , nommce Scala , que nous ap- 
pelons FEfcale , s'empara du gou verne- 
ment fur la fin du treizieme fiecle j & y 
regna cent annees. Cette famille foumit , 
vers Tan 1330 j Padoue, Vicence, 
Trevife 3 Parme , Brelcia Sc d'autres 
territoires. Mais au quinzieme fiecle , il 
ne refta pas la plus legere trace de cette 
puiilance. Les Vifconds ^ les S forces , 
dues de Milan , out palfe plus tard & 
fans retour. De tous les feigneurs qui 
parcageaient la Romagne , l'Ombrie, 
Plimilie , il ne refte aujourd'hui que 
deux ou trois families devenues fujetes 
du pape. 

Si vous recherchez les annales des 
villes dltalie , vous n'en trouverez pas 
une dans laquclle il n'y ait eu des conf- 
pirations conduites avec autant d'art 
que celle de Catilina. On ne pouvait 
dans de fi petits Etats ni s'elever , ni fe 
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defendre avec des axmees. tes aflaill- 
nats , les empoifonnemens y fupplee- 
rent fouvcnt. Une emeute du peuple 
faifait un prince : une autre emeute le 
faifait tomber.Ceft ainfi que Mantoue , 
par exemple , pafla de tyrans en tyrans 
jufqua la maifon de Gon\aguc y qui s'y 
.etablit en 1328. 

Venise feuk a toujours confer ve £a 
liberte , qu die doit \ la «ier qui l'en- 
vironne , & a la prudence de ion gou- 
vernement. Genes , fa rivale , lui fit la 
guerre , & triompha d'elle fur la fin du 
quatorzieme fiecle \ mais Genes enfuite 
decline de jour en jour , & Venife s'e- 
leva toujours jufquau temps de Louis 
XII 8c de Tempereur Md$imilicn j oh 
*ious la verrons intimider lltalie, & 
donner de la jaloufie a toutes les pui£> 
fances qui confpirerent pour la detruire. 
De tous les gouvernemens , celui de 
-Venife etait le feul regie , ftable , & 
uniforme : il navait qu'un vice radical, 
•qui ncn etait pas un aux ycux du fenat; 
c'eft qu il manquait un contrelpoids a la 
puiflance patricienne , & un cncoura^ 
gement aux plebeiens. Le merite nc 
put jamais dans Venife elever un iim- 
pie citoyen , commc dans I'anciennc 
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Rome. La beaute dtt gouvernement 
h. lxxiv. d' Angleterre , depuis que la chambre 
des communes a part a la legiflation , 
confifte, dans ce contrepoids & dans ce 
chemin toujoprs ouvert aux honneurs 
pour quiconque en eft digne. 
?ifc. Pise, qui n'eft aujourd'hui quune 

ville depeuplee^ dependantede la Tot- 
cane , etait aux treizieme & quator- 
zieme iiecle# une republique celebre , 
& mettait mer des flottes auffi xon- 
iiderables que Genes. , 
tame, Parme & Plaifance appartenaient 
aux Vifcontis. Les papes , reconciles 
avec eux, leur en dohnerent Knvefti- 
"ture , parce que les Vifcontis ne vou- 
lurent pas alors la demander aux empe- 
reurs , dont la puiflance Vaneantiflfait 
en Italic. La maifon d'EJl 3 qui avait pro- 
duic cette fameufe comrefle Mathilde > 
biehfaitrice du S.-Siege , pofledait Fer- 
rare & Modene. Elle tenair Ferrare de 
rempereur Othon III , & cependant le 
Saint - Siege pretendait des droits fur 
Ferrare, & en dorfiait quelquefois 1'in- 
veftirure , ainfi que de pluneurs £tats 
de la Romagne \ fource intariflable de 
„ . . confufion & de trouble. 

Empire 6c T . t r • 

lint-sicge. Il arxiva que, pendant la tranlmigra- 
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tioh du Saint-Siege des bords du Tibre 
& ceux du Rhone , il y eut deux pui£- CH - LX3UV « 
lances imaginaires en Italie , les empe- 
reurs & les papes , dont toutes les au- 
tres recevaient des diplomes pour legi- 
timer leurs ufurpations ; & quand la 
chaire pontificate fut retablie dans Ro- 
me , elle y futTans pou voir reel.; 6c les* 
empereurs fuirent oubiies jufcju'a Mdxi- 
milien L Nuletranger ne pofledaitalori 
de terrein en Italic. On ne pouvait plus 
appeler etrangeres la maifon &Anjou 3 
etablie k Naples en 1166 > & celle 
HAragon j fouveraine de Sicile depuis 
1287. Ainfi Fltalie , riche , remplie de 
villes floriflantes , fecondcen hommes 
de genie , pouvait ie mettre en etat de 
ne recevoir jamais la loi d'auctihe na- 
lion. Elle avait meme un avantage fur 
l'Allemagne , c eft quaucun eveque , 
excepte le pape, ne s%ait fait.fouve- 
rain , & que tou$ ces differens Etats , 
gbuvernes par des fecidiers , en devaient 
erre plus propres \ la guerre. 

Si les divifions , dont nait quelquefois L'ltalie ne fit 
la liberte publique , troublaient Fltalie, 
elles n eclataient pas moins en Allema- rAliemag*c« 
gne j 0C1 les feigneurs ont tous des pre- 
tentions k la charge les uns des autres. 
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Mais , comme vous l'avez deja remar- 
:h. lxxiv. q U ^ ^ p Itaiie ne fit jamais un corps j & 
TAllemagne cn fit un. Le flegme ger- 
manique a conferve jufqu'ici la confti- 
tution de l'litar faine & entiere. Llta- 
lie h ipoins grande que l'Allemagne , 
na jamais pu feulement fe former 
uuc conft^tution : & a force d'efprit & 
* 4e finefle : elle s'eft -trouyee partagee en 
plufieyxsr foats affaiblis , ' fubjup;ue$' t & 
enfanglantes par des nations etrange- 
res. 

Naples u si- ' Naples & Sicile , qui aviient forme 
iwMfc deuX puifl&nce formidable fpus les con- 
querans Normans ?i n'etaient plus , de- 
pths les Vep'res Siciliennes que deux 
litats jaloijx Tuji de Tautre , qui fe nui- 
faient mutuellement. Les faibleffes de 
Jeanne I ruinerent Naples , & la Pro- 
vence done elle etait louveraine. Les 
faiblefles plus honteufes encore de 
Jeanne II en acheverent la' ruine. Cette 
reine , la derniere de la race que le 
frere de Saint Louis avait tranfplantee 
en Itaiie, fut fans aucun credit, ainfi 
que fon royaume , tout le temps qu el- 
le regna. Elle etait fceur de ce Lance- 
lot j qui avait fait trembler Rome dans 
le temps de lanarchie qui preceda le 
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concile de Conftance : mais Jeanne II : 
fut bien loin d'etre redoutable.. Des ^ 
intrigues d'amouc & de cour iirent la 
honte & le malheur de fes Etats. Jac- 
ques de Bourbon j fon fecond mari , ef- 
f uy a fes infidelites ; & , quand il voulut 
sen plaindre , on le mit en prifon. Il 
ftft trop heiireux de s'echapper y & 
d'aller cacher fa douleur , & ce qu on 
appellait fa honte , dans u|i couvent de 
corddiers a Befan§on. 

Gette Jeanne II ou Jeannette , fut , 
fans le. prevoir , la caufe de deux 
grands evenemens. Le premier fut 1 e- 
levation des Sforres au duche de Mi- 
lan ; le fecond , la guerre poctce par 
Charles Kill & pax Louis XII en Ita- 
lie* L'elevation des Sforres eft Tin cJe 
ces jeux de la fortune , qui font voir 
que la terre n'appartient qu h. ceux qui 
peuuent sen emparer. Un payfan nom- 
me lacormqio y qui fe fit foldat , & qui 
tcharigea fon nom en cielui de Sfor\a > 
devint le favori de Ja reine , connetable 
de. Naples , gonfalonier de TEglife ; & 
acquit affcz de richefles pour lailfer k 
un de fes batards de quoi conquerir le 
duche de Milan* 

• Xe fecond evenement , fl funefte 4 
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Tltalic & a la France , fur caufc par des 
'adoptions. On a deja vu Jeanne / adop- 
ter Louis I y de la feconde branche d'An- 
jouj frere du roi de France Charles V. Ces 
adoptions etaient un'refte des anciennes 
loix romaines > elles donnaient le droit 
de fucceder , & le prince adopte tenait 
lieu de Sis *, mais le confenteraent des 
barons y etait neceflaire. Jeanne II 
adopta d'zboxd.Alphon/e V d'Ara- 
gon j furnomme par les Efpagnols , U 
fage & le magnanime. Ce fage &c ma- 
gnanime prince ne fut pas plurot re* 
connu Theritier de Jeanne > qu'il la de- 
ppuilla de route autorite , la mit en pri- 
lon , & voulut lui oter la vie. Francois 
Sfonp y le fils de cet illuftre villageois 
Jacomw(iOy fignala fes premieres armes, 
& merita la grandeur ou il monta de- 
puis , en delivrant la bienfaitrice de Ton 
pcre. La reine alors adopta un Louis 
d'Anjou y petit-fils de celui qui avait ete 
fi vstinement adopte par Jeanne L Cc 
prince etant mort, elle inftitua pour 
fon heritier , en 143 j , Rene d'Anjou, 
frere du decede. Cette double adop- 
tion fut long -temps un double flam- 
beau de difcorde entre la France & 
l'Efpagne, Ce Rene d'Anjou j appele 

pour 
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pour regner dans Naples par une mere 
adoptive j & en Lorraine par fa fem- 
me , fut egalement malheureux en Lor- 
raine & a Naples. On i'intitule roi de 
Naples y de Sidle y de Jerufalem^ d'A- 
ragon j de V alence j de Majorque j due 
de Lorraine & de Bar. 11 ne fut rien 
de tout cela. Ceft une fource de la con- 
fiifion dans nos hiftoires modernes , 
qui les rend fouvent defagreables , & 
peut-etre ridicules , que cette multipli- 
city de titres inutiles fondes fur des 
pretentions qui n'ont point xu d'effet, 
L'hiftoire de TEurope eft devenue un 
immenfe proces- verbal de contrats de 
mariage , de genealogies , & de titres 
difputes , qui repandent par-tout au- 
. tant d'obfeurite que de fecherelle , & 
qui etouffent ies grands evenemens , 
la connaiflance des loix , & celle desv 
moeurs, objets plus dignes de Fatten- 
tion. 




H. U. Tome III. 
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CHAPITRE LXXV. 

De la France & de tAngleterre 3 du 
temps de Philivpe de ralois j £E- 
douard II & d Edouard III. Depoji* 
tion du roi Edouard II par le parle* 
menu Edouard III vainqueur de la 
France. Examen de la lot faliquc. 
De farcillerie , &c. 

■222? \ / Angleterre reprit (a force fous 
ch.lxxv. Edouard I, vers la nn du treizieme fie* 
cle. Edouard Ij fuccefleur de Henri 
III fon pere , fut oblige , a la verite , 
de renoncer a la Normandie , k TAn- 
jou , a la Touraine , patrimoines^de fes 
ancetres j mais il conferva la Guienne \ 
il sempara du pays de Galles ii fut 
contenir Thumeur des Anglais & les 
tit). animer. Il fit fleurir leur commerce , 
Siouard i autant gu'on le pouvait alors. La mai- 
•ftinw des f on tfEcojJe etant eteinte en 1291 , il 
An * eut la gloire d'etre choiii pour arbitre 
entre les pretendans, Il obligea d'abord 
le pailement d'Ecofle k reconnaitre que 
la couronne de ce pays relevait de celle 
4'Angkterre > enfuite il nomma pom; 
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*oi Baillol, qu il fit fon vaflal. Edouard * 
prit enfin pour lui ce royaume d'licofle, Ch " lxx 
& le conquit apres plulicurs baraiiles \ 
mais il ne put le garden Ce fut alors 
que commenca cette antipathie enfre 
les Anglais & les ficoflais , qui aujour- 
d'hui , malgre la reunion des deux peu- " 
pies 3 n'eft pas encore tout-i-fait etein- 
te. 

Sous ce prince on commenced t k 
s'appercevoir que les Anglais ne Cc~ 
raient pas long -temps tributaires de 
Rome } on fe lervait de pretcxtes pour 
mal payer , 8c on eludait une auto rite 
qu on n ofait attaquer de front. 

Ls parlement d'Angleterre prit vers 
Tan 1300 une nouvelie forme, telle 
qu elie eft a-peu-pres de nos jours. Lc 
titre de barons 8c de pairs ne fut affe&e 
qui ceux qui entraient dans la cham- 
bre haute. La chambre des commu- chambw J 

v / | • r 1 r i communes, 

nes commenca a regler les lubiides. 
Edouard I donna du poids k la chant* 
bre des communes pour pouvoir ba- 
lancer le pouvoir des barons. Ce prin- 
ce, aflez ferme & aflez habile pour 
les menager 8c ne les point craindre , 
forma cette efpece de gouvernement 
qui raflemble tous les avantages de la 
jroyaute , de l'ariftocratie 8c de la de* 

Rij 
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mocratie *> mais qui a audi les inconve- 
«* lxxv; niens de toutes lcs trois , & qui ne peut 
fubiifter que fous un roi fage. Son fils 
ne le fut pas , & l'Angleterre fut de* 
chiree. 

Edouard /mourut lorfqu'il allait 
conquerir l'licofle , trois fois iubjuguee 
& trois fois foulevce. Son fils , age de 
vingt- trois ans , a la tete d'une nom- 
breufe armee , abandonna les projets 
du pere , pour fe livrer k des piaifira 
qui paraiilaient plus indignes d'un roi 
en Angleterre qu'ailleurs. Ses favoris 
irriterent la nation , & fur-tout i epoufe 
du roi , IfabeUe fille de Philippe le bel , 
femme galantc & imperieule , jaloufe 
de fon mari quelle trahiilait. Ce ne fut 
plus dans radminiftration publique que 
fureur , confufion & faibleife. Une par- 

j S u. tie du parlemcnt fait trancher la tcte & 
un favori du monarque , nomme Go- 
vejlon. Les Ecoifais profitent de ces trou* 
bles. lis battent les Anglais j & Robert 
Brufs j devenu roi d'Ecoile , la retablit 
par la faiblefle de l'Angleterre. 
i j 1 6. On ne peut fe condu ire avec plus d'im- 

•idcux ar f a ! i! Prudence , & par confequent avec plus 

>ic , 4cci6n6. de malheur quEdouard II. II fouft're 
que fa femme IfabeUe j irritee contre 

^ lui y palfe en France avec fon fils , qui 
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depuis , Theurcux 8c le celebre 
Edouard II L 

Charles le bel 3 frere Slfabelle j 
fegnait en France. 11 fuivait cette poli- 
tique de tous les rois , de femer k dif- 
corde chez fes voifins ; il encouragea fa 
foeur Ifabclk a lever 1 etendart contre 
fon mari. 

Ainsi done , fous pretexte quun jeu- 
ne favori nomme Spencer gouvernait 
indignement le roi d'Angleterre , fa 
femme fe prepare a faire la guerre, 
tile marie ion fils & 'h fille du comte 
de Hainault & de Hollande. Elle enga^ 
ge ce comte k lui donner des trou- 
pes. Elle repaffe enfin en Angleterre 
& fe joint a main armeeaux ennemis 
de fon epoux. Son amant Mortimer etait 
avec elle h la tete de fes troupes, tandis 
que le roi fuyait avec fon favori Spen- 
cer. 

La reine faitpendre a Briftol le pere 
du favori , age de quatre-ving-dix ans. 
Elle punit enfuite du mcme fupplice 
dans Herford le favori lui-meme , tom- 
be dans fes mains : mais elle exerca dans* 
ce fupplice une vengeance que la bien- 
ftance de notre fiecle ne permettrait 
pas > elle fit mettre dans l'arrct quon 

- 
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arracherait au jeune Spencer les parties 
dont il avait fait un coupable ufage avec 
lemonarque : J'arret tut execute a 4a 
potence ; elle ne craignit point de voir 
^execution. Froijjard ne fait point dif- 
ficulte d'appeller ces parties par leur 
nom proprc* Il y a loin de ces temps a 
des temps polis. 

Enfin ie roi > abandonne , fugitif 
dans fon royaume , eft pris , conduit 
4 Londres , infulte par le peuple , en- 
ferme dans la tour , juge par le parle- 
ment , & depofe par un jugement fo- 
lemnel. Un nommc Trujjel lui fignifia 
ik deposition en ces mots rediges dans 
les ades : n Moi Guillaume Trujfely 
» procureur du parlement & de la na- 
» tion, je vous declare, en icur nom & 
» en leur autorite ^ que je renonce , que 
9* je revoque , & retrace Thommage & 
» vous fait , & que je vous prive de la 
» puiflance royale On donna la cou- 
ronne a {on fils , age de quatorze ans , 
&la regence a la mere , afliftee d'un 
confeil. Une penfion d'environ foixantc 
tnille livres de notre monnoie fut afli- 
gnce au roi pour vivre. 

Edouard Z/furvecut a peine une 
annec a fa difgrace. On ne trouva fur 
fon corps aucune marque de mort vio- 
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lente% On dit qa on lui avait enfonce un — — =- 
fer brulant dans lcs entrailles k rravcrs ch. lxxv. 
un tuy au de corne. 

Le nls punk bient6t la mere. Edouard 
III j mincur encore, rnais impatient & 
capable de regner ,*Taifit un jour aux 
yeux de fa mere fon amant Mortimer > 
comte de la Marche. Le parlemcnt juge M j re #i 
ce fevori fans Tentendre , comme lcs douard in 
Spencers lavaient ete. 11 perit par le g™ ic P"^ 
fupplice de la potence , non pout ijjj- 
avoir deshonore le lit de fon roi > 
lavoir detrone , & Tavoir fait aflaf- 
finer , mais pour les concuilions , les 
malverfations dont font toujours ac- 
cufes ceux qui gouvernent. La reine^ 
enfermee dans le chateau de Rifin avec 
cinq - cents iivres ftcrling de penfion , 
differemment malheureufe > pleura dans 
la folitude fes infortunes plus que fes , 
fames. 

Edouard III> maitre , & bientot 
tnaitre abfolu 3 commence par conque- 
rir r£cofTej mais alors une nouvelle 
fc£ne s'ouvrait en France. L'Europe en 
fufpens ne favait fi Edouard aurait ce 
royaume par les droits du fang ou par 
ceux des armes, ce qu'fa 

La France , qui ne comprenait ni la la France* 
Provence , mi le Dauphine , ni la Fratf- 

R iv 
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che- Comte j etait pourtant un roy aumc 
* puiflant > mais fon roi ne fetait pas en- 
core. De grands Etats , tels que la Bout* 
gogne , l'Artois , la Flandre , la Breta- 
gne , la Guienne , relevant dela couron- 
pe , faifaient toujours l'inquietude du 
prince beaucoup plus que {a grandeur. 

Les domaines de Philippe le bel 3 
avec les impots fur fes fujets immediats , 
avaient monte a cent foixante mille li- 
vres de poids. Quand Philippe le bel fit 
la guerre aux Flamans en 1302 , & 
que prefque tons les vaflaux de la 
France contribuerent & cette guerre , 
on fit payer le cinquieme des revenus $l 
tous les fcculiers que leur etat difpen- 
fait de faire la campagne. Les peuples 
etaient malheurettx , & la famille royale 
I'etait davantage. Rien neft plus connu 
que Topprobre dont les trois enfans de 
Philippe le bel fe couvrirent a la fois , 
cn accufant leurs femmes d'adultere 
en plein parlement. Toutes trois furent 
condamnees \ etre enfermecs, Louis 
Hudn Tame fit perir la fienne , Mar- 
guerite de Bourgogne y par le cordeau. 
Les amans de ces princefTes furent con- 
damnes & un nouveau genre de fuppli- 
ce ; on les ecorcha vifs. Quels temps ! 8c 
nous nous plaignons, encore dunotrel 
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. Apr£s la mort de Louis Hutin , qui — ■ — 7* 
avait joint la Navarre a la France com- L "i 
uie fon pere , la queftion de la. loi fali- 
que emeut tous les efprits.. Ce roi ne 
laiflait qu'une idle. On n'avait encore 
jamais examine en France fi les filles de- 
vaient heriter la couronne ; les loix ne 
s'etaient jamais fakes que felon le be- 
loin prefenr. Les anciennes loix faliques 
etaient ignorees : lufage en tenait lieu , 
& cet ufage variait toiijours en France. 
Le paulement fous Philippe le bel avaic 
adjuge TArtois a une filfe au prejudice 
du plus prochain male. La fucceflion de 
k Champagne avait tantof ete donnee 
aux filles , & tantot elle leur avait ete 
ravie, Philippe le bel neut la Champa- 
gne que par fa femme , qui en avak 
exclus les princes. On voit par-lsk. que le 
droit changeait comme la fortune , &: 
qu'il s'en fallait beaucoup que ce fik 
une loi fondamentale de l'Etat d'exclure 
\jne fille du trone de fon pere. 

Di&e , comme tant d'auteurs, que Mauv&K 
la couronne de France eft fi noble quelle rai ^««» 
ne pe^t admettre de femmes > e'eft , me 
femble, une puerilite. Dire avec.Mqr*- 
rai y que V imbecillitt du fexe ne pprmet 
pas aux femmes de regner 9 e'eft etrc 
doublement injufte. La regence de la 

R v 



394 M<BURS ET^ESPRIT 

rcine Blanche 3 & le regne glorieux de 
tanc de femmes dans prefque tous les 
pays de l'Europe > refutent aflfez la 
groflierete de Me\erau D'ailleurs lar- 
ticle de cette ancienne loi , qui ote 
toute heredite aux filles en terre fali- 
que , femble ne la leur ravir que parce 
que tout feigneur Salien etait oblige 
de fe trouver en armes aux aflemblees 
de la nation. Or une reine n eft point 
obligee de porter les armes *, la nation 
les porte pour elle. Ainli on peut dire 
que la loi falique , d'ailleurs fi peu con- 
nue , regardait les autres fiefs > Sc non 
k couronne. Cerait fi ; peu une loi 
pour les rois , qu elle a ete redigee fous 
le titre de alloi'iis j des alleuds. Si c eft 
une loi des anciens Saliens , elle a done 
4xc faite avant qu'il y eik des rois de 
France. Elle nfc regardait done point 
ces rois. 

De plus , il eft indubitable que plu- 
fieurs fiefs n etaicnt point fourais & cstte 
loi : k plus forte railon pouvait-on alle- 
guer que la couronne n y devait pas 
£tre afliijettie. 

- On a toujours voulu fortifier fes opi- 
nions', quellesqu ellesfuflent , par lau- 
torite des livres facres, Les partifans dc 
la loi falique ont cite ce paflage y qu* 
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tes lys ne travaillent ni ne fi/ent; & de- 
la ils ont concla que les tilles qui doi- Ch ' 
vent filer ne doivent pas regner dans le 
royaume des lys. Cependant , les lys ne 
travaillent point , & un prince doit tra- 
vailler. Les leopards d'Angleterre & 
les tours de Caftille ne filent pas plus 
que les lys de France , 8c les lilies peu- 
vent regner eh CaftiUe & en Angle- 
terre. De plus , les armoiries des rois 
de France ne retfembierent jamais & des 
lys j cetait evidcmment le bout d'une 
naUebarde , telles qu dies font decrites 
dans les mauvais vers de GuiUaume le 
Breton* Cufpidis in medio uncum emit*' 
tit acutum. L ecu de France eft un fer 
pointu au milieu de la hallebarde. 

Toutes les raifons contre la loi fali* J^*P 
que furent opiniatrement foutenues 
par le due de Bourgogne , oncle de la 
princefle fille de Hutin , 8c par piufieure 
princelles du (ang. Louis Hutin avait 
deux freres, qui en peu.de temps lui 
fuccederent , comme on fait , Tun apres 
Tautre : 1'aSne , Philippe le long ; & 
Charles le bel , le cadet. Charles alors , 
ne croyant pas quil touchait a la cou- 
ronne , comBattit la loi fahque par ja- 
loufie contre fon frere. 
" Philippe le long ne manqua pas 

R vj 
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de fairc declarer dans une aflemblee it 
lxxv. quelques barons , deprelats & dc bour- 
geois de Paris , que les lilies devaient 
:Ctre exclues de la -conronne de France. 
•Mais fi le parti oppofe avait prevalu , 
oi\ cut bientot fait une loi fondamentale 
route contraire. 

- Philippe le long , qui n'eft gueres 
xonnu que pour avoir interdit l'entree 
du parlement aux eveques , etant mort 
apres, un regne fort court , ne lailfa en- 
core que des fillcs- La loi falique fat 
confirmee alors une feconde fois. Char- 
les le bel, qui s'y etait oppofe , prit ih- 
conteftablement la couronne, & exclut 
les filles de fen frere. 

Charles le bel> en mourant , laiflk 
encore le meme proces a decider. Sa 
femme etait grolfe. Il fallait un regent 
au royaume. Edouard III pretendit la 
regence en qualite de petit-fils de Phi- 
lippe le bel par (a mere , & Philippe de 
Valois s'en faifit en qualite de premier 
prince du fang. Cette regence lui fttt 
folemnellement deferee , & la reine 
douairiere ayant accouche d'une fille y 
il prit la couronne du confentement de 
la nation. La loi filique 3 qui exclut les 
filles du trone , etait done dans les cceurs y 
elle etait fondamentalepanineancienrie 
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convention univerfellc. 11 ny en a point Ch lxxv>4 
d'autre. Les hommes les font & les abo- 
lifl'ent. Qui peut douter que , fi jamais 
il ne reftait du fang de la maifon de 
France quurie princefle digne de re- 
gner , la nation ne put &• ne dut lui de- 
cerner la couronne ? 

NoN-feulement les filles etaient ex- 
chies , mais le reprefentant d'une fille 
retait auffi : on prewidait que le roi 
Edouard ne pouvait avoir, par fa mere, 
un droit que fa mere n'avait pas. Une 
raifon, plus forte encore, faifaitpreferer 
un prince du fang a un etranger , k un 
prince ne d'une nation naturellemetit 
ennemie de la France. Les peuples«don- Philippe d 
-nerent alors a Philippe de Valois kjjjj^ foi 
nom de fortune. Il put y joindre quclque ua 
temps celui de viciorieux & de jufle ; 
car le comte de Flandres , fon va(Tal , 
ayant malcraite fes fujets , & les fujets 
s'etant fouleves , il marcha au fecours 
de ce prince j & ayant tout pacifie , ii 
dit au comte de Flandres : c< Ne vous 

attirez plus tant de revokes par une 
» mauvaife conduite ». 

On pouvait le nommer fortune en- 
cote , lorfqu'il re^ut dans - Amiens 
l'hommage iblemnel que lui vint ren- 
dre Edouard IIL Mais bientot cet horn- 
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mage fut fuivi dc la guerre, idouard 
lxxv. dtfputa. la couronne k celuidontii s'etaii; 
declare le vaflal. 

Un braileur , de biire , de la ville de 
Gand , fuc le grand inoteur de cette 
guerre fameufe , & celai qui determina 
Edouard a prendre le titre de roi de 
France. Ce bralleur , nomme Jacques 
d'Arvelet 3 etait un de ces citoyens que 
les fouverains dc^vent perdre ou mana- 
ger. Le prodigieux credit quil avait > le 
xendit neceilaire a Edouard ; mais il ne 
voulut employer ce credit en fayeur da 
roi Anglais , qu a condition qu Edouard 
prendrait le titre de roi de France 3 afin 
de rendre les deux rois irreconciliables. 
Le roi d'An^letcrre & le bra/feu r figne- 
rent le traite a Gand , long-temps apres 
avoir commence les hoftilites contre la 
France. L'empercur Louis de Bavicrc (t 
ligua avec le roi d'Angleterre avec plus 
d'appareil que le bralfeur, mais ayec 
jnoins d'utilite pour Edouard* 
idouatdm , Remarquez avec une grande atten- 
jicairc dc fi on \^ prejuge qui regna fi long-temps 
m * ltc ' dans la republique Allemande , revetue 
du. titre d'Empire Romain. Cet empe- 
reur Louis , qui pofledait feulement la 
*33*« Baviere , inveftit le roi Edouard III 
d^ns Cologne y de la dignite de vicaire 
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de" l'Empire t . en prefence de prcfque 



tous les princes 3c de tous les chevaliers Ch ' lxxv# 
Allemans 6c Anglais, lit , il prononce 
ue le roi de France eft deloyal & per- 
de , qu il a forfait la protection de 
FEmpire , declarant tacitement parcet 
adte Philippe de V alois &c Edouard fes 
vaflaux. 

L'anglais s'ajpper$ut bientot que le 
titrt de vicaire etait audi vain par luir 
meme que celui d'empereur , quand 
l'AUemagne ne le fecondait pas; & N il 
congut un tel degout pour Tanarchie 
Allemande > que depuis , lorfquon lui 
offrit l'Empire , il ne daigna pas F ac- 
cepter. 

Cette guerre commenga par mon- Anglais rata 
trer quelle fuperiorite la nation An-9 ueur$ * 
glaife pouvait un jour avoir fur men II 
fallait d'abord qu Edouard III tentat 
de debarqucr en France avec une grande 
ai^nee , Sc que Philippe Yen empechat. 
I/un & Tautre equiperent en tres-peu 
de temps chacun une flotte de plus de 
cent vaiflfcaux. Ces navires n etaient 
que de grofles barques. Edouard n'etait 
pas , comme le roi de France , affez 
riche pour les conftruire a fes depens ; 
des cent vaifleaux Anglais 3 vingt lui 
appartenaieht \ le refte etait fourni pa£ 
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T^mr^? routes les villes maritimes cf Angle- 
en. lxxv. tenc. 

Le pays etait fi pcu riche en efpeces , 
que le prince deGallesn'avait que vingt 
shellings par jour pour fa pay e.L'eveque 
de Derham , un des amirauxde la flone 
nen avait que fix , & les barons quatre* 
Les plus pauvres ' vainquirent les plus 
riches , comme il arrive prefque rou- 
jours. Les batailles navales eraient alors 
plus meurtrieres qil'aujourd'hui \ on nc 
fe fervait pas du canon , qui fait tant 
de bruit ; mais on tuait beaucoup plus 
de monde* Les vaifleaux s'abordaient 
par la proue , on abaifTait de part & 
d'autre des ponts levis , & on fe battait 
i j 4©. comme en terre ferme. Les amiraux de 
Philippe de Valois perdirent foixantc 
& dix vailfeaux , & pres de vingt milk 
combattans* Ce fut-la le prelude de la 
gldire d'Edouard , & du celebre Prince 
noir fon fils , qui gagnerent en perfonnc 
cette bataille memorable. 
Duelpropo(e. Je m'epargne ici les details des guer- 



mais infiftant toujours uir ce qui carac- 
terife les moeurs du temps 3 j'obferverai 
q\\ Edouard defia Philippe de Valois a 
un combat finguiier. Le roi de France 
le refufa, difant quun fouverain.nc 



res 3 qui fe reflemble 
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s'abaifTait pas a fe battre contre fon „ T __„ 
vaiial. 

Cependant un nouvel evenement 1341. 
femblait renverfer encore la loi falique. 
La Bretagne , fief de France , venaifc 
d'etre adjugee par la cour des pairs i 
Charles de Bio is y qui avait epoufe la 
fille du dernier due \ & le comte de 
Montfort , oncle de ce due , avait ete 
cxclus. Les loix & les interets etaient au- 
tant de contradictions. Le roi de France, 
qui femblait devoir fbutenir la loi fali- 
que dans la caufe du comte de Mont- 
fort , heritier male de la Bretagne , pre- 
nait le parti de Charles de Blois y qui 
tirait fon droit des femmes > & le roi 
d'Angleterre , qui devait maintenir le 
droit des femmes dans Charles de Bfois , 
fe dsclarait pour le comte de Montfort 

La guerre recommence & cette occa- 
fion entre la Francfe & FAngleterre. On 
furprend dabord Montfort dans Nan- 
tes , & on Tamene prifonnier a Paris 
dans la tour du Louvre. Sa femme , fille 
du comte de Flandres > etait une de ces 
heroines finguK^res qui ont paru rare- 
ment dans le monde , & iur lefquelles 
on a fans dome imagine les fables des 
Amazones. Elle fe montra Tepee k la 
main , le caf que *n tete , aux troupes 
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dc Ton mari , portant Ton fils entre (ci 
bras* Elle foutint le (lege de Hennebon 9 
fit des forties , combattit fur 4a breche , 
& enfin > a 1'aide dc la flotte Anglaife 



liege. 

Cependant la fa&ion Anglaife & le 
parti Fran^ais fe battirent long- temps 
en Guienne , en Bretagnc j en Norman- 
die. Entin , pres de la riviere deSomme, 
] fe donne cette fanglante bataille de Cre- 
lfAofo. entrc Edouard &c Philippe dtVa- 
his. lidouardzvait aupres de lui fon fils 
le prince de Galles > qu on nommait le 
Prince noir,k caufe dc fa cuirafle brune 
& de l'aigrette noire de fon cafque. Ce 
jeune prince eut prefque tout l'honneur 
de cette journee. Plufieuts hiftoriens 
ont attribue la defaite des Frangais k 
quelques petites pieces de canon dont 
les Anglais etaient munis. Il y avait dix 
ou douze annees que Tartillerie com- 
men^ait a etre en ufage. 
i vent ion 4e Cette invention des Chinois fut-elle 
poudtc. apportee en Europe par les Arabes , qui 
trafiquaient fur les mers des Indes ? Il 
n'y a pas d'apparence. Ceft un bene- 
di£tin nomme Berthold Schvart\ , qui 
trouva ce fecret fatal. Il y avait long- 
temps qu'on y touchait. Un autre bene- 




a fon fecours , elle fit lever le 
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di&in y Roger Bacon , avait long-temps — 

auparavant parle des grandes explofions Ch * lxx * 
que le falpetre enferme pouvait pro* 
duire. Mais pourquoi lc roi de France 
navait-il pas de canon dtfns fon armee 3 - 
aufli-bien que le roi d' Angleterr* ? Et 3 
fi 1' Anglais eut cette fuperiorite , pout- " 
quo! tous nos hiftofiens rejettent-ils la 
perte de la bacaiUe fur les arbaletriers 
Genois que Philippe a vait a fa folde ? La 
pluie mouilla , dit-on '> la corde de leurs 
arcs : mais Cette pluie ne mouilla pas 
moins les tordes des Anglais. Ce que les 
hiftorienS auraient peut-etre mieux fait 
d'obferver , e'eft qu'un roi de France , 
qui avait des archers de Genes , au lieu 
de difcipliner fa nation , & qui n avait 
point de canon quand fon ennemi en 
avak , ne mcritak pas de vaincre* 

II eft bien etrange que , cet ufage de fe forty** 
la poudre ayant du changer abfolument cSSi""* 
Tart de la guerre , on ne voye point Te- 
poque de ce changement. Une nation 
qui aurait fu fe procurer une bonne ar- 
tillerie , etait fure de leinporter fur tou- 
tes les autres. Cecait de tous les arts le 
plus funefte, , mais celui quil fallut le 
plus perfe&ionner. Cependant jufquau 
temps de Charles VIII 5 il refte dans 
fon enfance > tant les ancicas ufages pre* 




404 AI(EURS Et ESPRIT 



— — — ' valent , tant la lenteur arrete 1'induftrie 
*. lxxv . humaine. On ne fe fervit d'artillerie 
aux fieges des places que fous le roi de 
France Charles V , & les lances firent 
toujours le fort de la bataille dans pref- 
que routes les a&ions , jufqu'aux der- 
" niers temps de Henri IV* 

Oh pretend qua la journee de Creci, 
les Anglais n avaient que deux milk 
cinq-cents hommes de gendarmerie > 8c 
quarante mille fantal£ns> & que les 
Fran^ais avaient quarante mille fantaf- 
fins Sc pr£s de trois mille gens-d'armes. 
Ceux qui diminuent le plus la perte des 
Frangais , difent quelle ne monta qui 
vingt mille hommes. Le comte de Blois , 
qui etait Tune des caufes apparentes de 
la guerre 9 y fut tue 3 & le lcndemain 
les troupes des communes du royaume 
furent encore defaites. Edouardj apres 
deux vidoires remportees en deux jours., 
prit Calais , qui refta aux Anglais deux 
cent dix annees. 
Duel de rois On dit que, pendant ce fiege, Philippe 
icorcpropo. ^ y a l i Sy quine put attaquer les lignes 
des affiegeans , & qui etait defefpere , 
propofa au roi Edouard de vuider cette 
grande querelle par un combat de fix 
contre fix. Edouard, ne voulant pas re- 
mettre a un combat inccrtain , la prife 
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certaine de Calais , refufa ce duel , 
comme Philippe de Valois lavait d'a- Ch - J-xxv.- 
bord refute. Jamais les princes n'ont 
terrnine cux feuls leurs differends \ c eft 
to uj ours le fang des nations qui a coule. 

Ce quil y eat de plus memorable six habitant 
dans ce fiege , ceft que le roi Edouard <j* Calais fe 

r ir 1 ^ • 1 • 1 * • devoncnt a la 

le relerva y par la capitulation , le droit mor t mai* 
de faire pendrc k fon choix: fix des meil- & n'onc rie* 
leurs citoyens j & on n'en voit pas la*"*" 1 ^ 
raifon ; car les habitans de Calais n'e- 
taient pas des rebelles. Nos hiftoriens 
s'extafient fur la generofite , fur la gran- 
deur d'ame de fix habitans qui le de- 
vouerent & la mort. Mais au fond , ils 
devaient bienfedouter que, fi Edouard 
III voulait qu'ils eulfent la corde au 
cou, ce netait pas pour la faire ferrer, 
U les traita tres-humainement > 8c leur 
fit prefent a cKacun de fix ecus d'or , 
quon appelait des nobles k la rofe. 

S'il avait voulu faire pendre quel.- tdomt'd itt, 
qu'un , il aurait ete en droit de fe venger f^pofni 
ainfi de Geofroi de Charni } qui., aprcs la pendre de 
prife de Calais , tenta de corrompre le bravcs 6 cn *» 
gouverneur Anglais par TofFre de vingt 
mille ecus , & qui fuc pris en fc prcfen- 
tant aux portes , avec le chevalier Eu- 
Jlache de Ribaumont. Ce Ribaumont > 
en fe defendant , porta 1$ roi Edouard 





» 
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- ■ par terre. Ce prince donna un feftin 1c 
Ch. lxxv. m^ne j our k Tun & £ Fautre , & fit pre- 
fent k Ribaumont d'une couronne dc 
pedes , qu il lui pofa lui-meme far la 
tete. Il eft done ridicule d'avoir imagine 
quil eut jamais Tincention de fake pen- 
dre fix braves citoyens quiavaient com- 
battu vaillamment pour leur patrie. 

Cjette guerre , qui fe faifaic i la fois 
en Guienne, en Bretagne , en Norman- 
die , en Picardie , epuifait la France & 
J'Angleterre d'hommes & d'argent. Ce 
n'ecaic pas pourcanc alors le temps de fe 
detruire pour Tinteret de Tambition. Il 
eut fallu fe reunir contre un fleau d'une 
Pcftc gtofca- autre efpece. Une pefte mortelle > qui 
k. avait fait le tour du monde , & qui 

«H7* 1 34»- avait d^peupi^ r A f ie & TAfrique , vint 

alors ravager TEurope , & particuliere- 
ment la France & TAngleterre. 

Elle enleva , dit-on , la quatrieme 
parcie des hommes. Ceft une de ces 
caufes qui font que , dans nos climats , 
le genre humain ne s'eft point multiplie 
dans la proportion ovl ion croit qu il 
devrait letre. 

Mezerai a dit apres d'autrcs que 
cette pefte vint de la Chine , & qu il 
etait (orti de la terre une exhalaifon en- 
flammee en globe de feu , laquelle en 
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crevant repandit fon infe&ion fur l'he- 
mifphere. Ceft donncr une originc trop { 
fabuleufe a un malheur trop certain* 
Premierement , on ne voit pas que ja- 
mais un tel meteore ait donne la pefte. 
Secondement , les annales Chinoifes nc 
parlent d'aucune maladie contagieufc 
que vers Tan ijoj. La pefte propre- 
.ment dite, eft une maladie attachee ait 
climat du milieu de l'Afrique , comme 
la petite verole a TArabie j & commc 
le venin qui empoifonne la fource de 
la vie eft originaire chez les Carai'bes. 
Chaque climat a fon poifon dans ce 
jnalheureux globe , out la nature a melc 
Un peu de bien avec beaucoup de mal. 
Cette pefte du quatorzieme fiecle , etait 
femblable k celles qui depeuplerent la 
terre fous Jufiinien » & du temps d'Hip- 
pocrate. Cetait dans la violence de ce 
fleau , qu Edouard & Philippe avaient 
eombattu pour regner fur des mou- 
rans. 

AprIs renchainement de cant de ca- 
lamites , apres que les elemens & les 
fureurs des hommes ont ainfi confpire 

{)our d^foler la terre , on s'etonne que 
'Europe foit aujoprd'hui fi florifiante, 
JLa feule rellburqe du genre -humain 
$tait dan§ des villes que les grands fou- 
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verains meprifaient. Le commerce 8c. 
;h. l^xxv. 1'induftrie de ces villes a repare fourde- 
ment le mal que les princes faifaient 
avec tant de fracas. L'Angleterre , 
fous Edouard III 3 fe dedommagea , 
avec ufure , des trefors que lux coute- 
renc les entreprifes de Ton monarque : 
elle vendit fes laines •> Bruges les mit en 
oeuvre. Les Flamans s'exer^aient aux 
manufactures > les villes anfeatiques 
formaient une republique utile au 
monde & les arts fe foutenaient tou- 
jours dans les villes libres 8c commer- 
(fantes dltalie. Ces arts ne demandent 
qu-a s'etendre & a croitre j & apres les 
grands orages ils fe tranfplantent com- 
me d'eux-memes dans les pays devaftes 
qui en ont befoin. 
135©. Philippe de Vatois mourut dans 
ces circonftances , bicn eloigne de por- 
ter au tombeau le beau titre de fortune. 
'Philippe de Cependant il vcnait de reunir le Dau- 
ulcrt kDw phinz a l a France. Le dernier prince de 
hinc. ce pays ayant perdu fes enfans , lalle des 
guerres qu'il avait foutenues contre la 
Savoie , donna le. Dauphine au roi de 
France en 1349, & fe fit dominicain a 
Paris. 

Cette province s'appellait Dauphi- 
ne , parce qu un de fes louvcrains av^it 

mis 
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mis un dauphin dans fes armoiries. Elle 
faifait partie du royaume d' Aries , do- 
mains de l'Erapire. Le roi de France 
devenait, par cetteacquificion, feudatai* 
rc dc l'empereur Charles IV. Il eft cer- 
tain que les empereurs one toujours re- 
clame leurs droits fur cette province 
jufqu a Maximilien L Les publicities 
Allemans precendent encore quelle doit 
etre une mouvance de l'Empire. Ley 
fouverains penfenc autrement. Rien 
n eft plus vain que ces recherches \ il 
vaudrait autant (aire valoir les droit? 
des empereurs fur f£gypte , parce 
qiAugufle en etait le maitre. 

Philippe de Valois ajouta encore 
\ fon domaine le Rouflillon & la Cer- 
dagne , en pretant de l'argent au roi de 
Majorque , de la mziCond' Aragon 3 qui 
lui donna ces provinces en nantiue- 
ment; provinces que Charles VIII ttn- 
dit depuis fans etre rembourfe. Il acquit 
auffi Montpellier j qui eft demeure £ la 
France. Il eft furprenant que dans un 
rcgne malheureux , il ait pu acheter 
ces provinces , Sc payer encore beau- 
coup pour le Danphine. L'impot du fel , 
quon appella fa loi falique 3 le hauile- 
ment des taillcs , les inndelites fur les 
H. U. Tmnc III. S 
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monnoies , le mirent en ecat de fair e 
c «- ces acquifitions. L'£tat fut augmente , 
mais il fut appaavri & fi ce roi euc 
d'abord le nom-de fortune, lc peuplc 
ne put jamais prctendre k ce titre. Mais 
fous Jean , fon fils , on regretta encore 
le temps de Philippe de V alois* 
incroduOion Ce qu'il y eut de plus intereflant 

ai mm PP d*a- P° Ur ^ CS P eU P^ ^ 0l * S CC r ^8 ne > 
bus , faible 

iappel comme dabus que le parlement 
imitation dcs introduifit peu-3t-peu , par les foins de 
loix A»slai- ravocat gc ^ fal pierre Cugnihes. Lc 

clergc s'en plaigiiit hautement, 8c lc 
roi le concenta de connives a cet ufage, 
& de ne pas s'oppofer k un remede qui 
foutenait Ton autorite & les loix de l'E~ 
tat. Cet appel comme dabus interjette 
aux parlemens du royaume, eft une 
plainte contre les fentences , ou injuftes , 
ou incompetentes , que peuvent rendre 
les tribunaux ecclefiaftiques > une de- 
tionciation des entreprifes qui ruinent 
la jurifdi&ion royale , une oppofition 
aux bulles de Rome qui peuvent etre 
contraires aux droits du roi 6c du 
royaume, 

Ce remede , ou plutot ce palliatif , 
n'etait qu'une faible imitation de la fa- 
jneufe loi Prdmnmre^ p^bliec fous 
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Fdouard Ul , par le.paxlement d'An- ~ 
gleterre ; loi par laquefle quiconque 
ponait a des cours ecclcuaftiques des 
caufes dont la connaiHancc apparteiuit 
aux tribunaux royaux , etait mis en pri- 
fon. Les Anglais , dans tout cc qui con- - 
cerne leslibertes de l'&at, ont donnc 
plus d'une fois 1'exemple. 
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CHAPITRE LXXVL 

Dc la France /bus le roi Jean. Celebre 
teniae des Etats ge'neraux, Bataillc 
de Poitiers. Cap tiv 'ac d* Jean, Ruine 
it la France Chevalcric ^ &c, 

LiE regne de Jean eft encore plus 
ch. lxxvi, malheureux f qup celuide Philippe. Jean , 
fiffaffinats ea qu on a furnomme le bon , commence 
pour. par faire- afHUfi^er Ton connecable le 
1 3 5 4 * comte d'Eu. Quelque temps apres. , le 
roi de Navarre y fon coufin 8c Ion gen- 
dre, fait adaillner le nouveau conneta- 
ble Don la Cerda> prince de la maifon 
SEfpame. Ce roi de Navarre Charles x 
petit-fils de Louis Hutin ^ 8c roi de Na- 
varre par fa mere , prince du fang du 
$6te de fon pcre , fat , ainfi que le roi 
Jean , un des fleaux de la France , & 
merira bien le nom de Charles le mau- 
vais. 

15 jy. Le roi ayant ete force de lui pardon- 
ner en plein parlement , vient Tarreter 
ku-meme pour de moindres crimes , 8c 
fans aucune forme dc proces fait tran- 
cher la tcte a quatrc feigneiirs de fes 
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talis. Des executions fi cruelles ctaient Q ^ 
lafuite d'un gouvernement faible. II 
produifait des cabales , & ces cabales 
attiraient des vengeances arroces que 
fuivak le repentir* . « 

Jean , des le comniencent de fon Fauffc mc 
regne , avait augmente ralteration de ,10lc • 
la monnoie deja altcree du temps de 
fon pere & avait menace, de mort les 
ofliciers charges de ce fecrer. Get abus 
etait lcffec & la preuve d'un temps 
tres-malheureux. Les catamites Sc les 
abus produifent enfin les Ibix. La Fran- 
ce fut quelque temps gouvernee com- 
me TAngleterre. Les rois convoquaient 
les latats generaux fubititues aux an- 
ciens.parlemens de la nation. ■ Ces j£tats 
generaux ctaient entierement fembla* 
bles aux pa* lemens Anglais compofes 
des nobles , des 6 veques , & des depu- 
tes des villes ; & ce qu on appellait le 
nouveau parlement fedentaire a Paris > 
etait , a-peurpres > ce que la cour du 
banc du roi etait a Londres. Lechan- 
celier etait le (Second officier.de la cou- 
xonne dans les deux litats •> il portait en 
Angleterre la parole pour le roi dans 
les litats generaux d* Angleterre , & avait 
infpe&ion fur la cour du banc. Il en 
etait de merae en. France; & ce qui 
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achieve de montrer qu on fe conduifak 
h. lxxvi. £ Qrs ± Paris & ^ Lon d res f ur m £_ 

mes principes , cell que les Jitats 
-gen&aux de 1 355 propolerent & firent 
figner au coi de France prefque 
les memes r^glfctnens , prefque la meine 
charte quavait figne Jedn d'Anfclcter- 
re. Les fubfides , la nature Acs fubfides, 
leur dur£e , le prix des efpeces , tout 
fur r^gle par Yankmbl&e. Le roi s'enga- 
gea a ne plus forctr les fcjets de font- 
air des vivres a fa maifon, k ne fe fervk 
de leurs voitures & de leurs lits qu'en 
payant , a ne jamais changer la mon- 
noie , Sec. 

tuts g^nc- Ce& £rats generau* de 1 5 j j , les plus 
iux nicrao-niemorables quon ait jamais tenus , 
^ ks ' font ceux dont nos hiftoires parlem le 
moms. Daniel dit feulernent quils fo- 
rent tenus dans la falle du nouveau 
parlement ; il devait ajouter que le par- 
lement , qui netait point alors perpe- 
tuel , neut point entrcef dans cette 
•graride atfemblee. En efFet , le prev&t 
des marchands de Paris r comme de- 
pute ne de la premiere ville du royaii- 
me , porta la parole au nora du tiers- 
etat. Mais un point efTentiel de l'hiftoirc 
cju'on a pa(T<5 fous fiknee , e'eft que les 
Ecars impof&ent un fubfide d environ 
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cent quatre-vingt-dix mille marcs d'ar- 
gent , pour payer trente mille gendar- CM ' LXXV 
mes \ ce font neuf millions cinq cent 
mille livres d'aujourd'hui ; ces trente 
mille gendarmes compofaient au moins 
une armee de quatre-vingt mille hom- 
ines, k laquelle on devait joindre les 
communes du royaume > & au bout de 
l'annee on devait etablir encore un nou* , 
veau fubiide pour Tentretien de la me- 
me armee. Enfin ce qu il faut obfer- 
ver > eeft que cette efpccfc de grande 
charte ne fit qu un reglement pafla- 
ger , au lieu que celle des Anglais fut 
une loi perpetuelle. 

• Mais enfin le Prince nolr y avec une 
armee redoutable , quoique petite , s'a- 
van^ait jufqu'a Poitiers 9 & ravageait 
ces terres , qui etaient autrefois du do- 
maine de fa maifon. Le roi Jean accou- Batittfc c 
rut a la tete de pres de foixante mille 
hommes. Perfomie n ignore qu'il pou- 
vait , en temporifant , prendre toute 
Tarmee Anglaife par famine. 

Si le Prince noir avait fait une gran- 
de fautc de s*etre engage fi avant , le 
roi Jean en fit une plus grande de l'atta- 
quer. Cette bataille de Maupertuis ou 
de Poitiers reflembla beaucoup k celle 
3ue Philippe dc V do'is avait perdue. Il 

S iv j| 
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mmmmmf ff cut dc l'ordre dans la petite armec da 
w. lxxyi. Prince noir ; il riy eut que de la bra- 
voure chez les Fran$ais '<> mais la bra- 
voure des Anglais & des Gafcons qui 
iervaient fous le prince de Galles Tem- 
porta. Il n'eft point dit qu on eut fait 
ufage du canon dans aucune des deux 
armees, Ce filence peut faire douter 
qu'on sen foit fervi i Creci \ ou bien il 
lait voir que , lartillerie ayant fait peu 
d'effet dans la bataille de Creci , on en 
avait difcominuc 1'ufage > ou il montre 
combien les hommes negligeaient des 
avantages nouveaux pour les coutumes 
anciennes > ou enfin il accufe la negli- 
gence des hiftoriens contemporains. 
Les principaux chevaliers de France pe- 
xirent; & cela prouve que Tarmure no- 
tait pas alors h pefante & fi complene 
qu'autrefois > le refte s'enfuir. Le roi y 
blelle au vifage , fut fait prifonnier avec 
un de fes fils. Cell une particularity di- 
gne dattention , que ce monarque fe 
reanptifon.rendit & un de fes fujets quil avait ban- 
lcr * ni , & qui fervait chez fes ennemis. La 
meme chofe arriva depuis & Francois L 
Le Prince noir mena fes deux prifon- 
niers a Bordeaux , & enfuite a Londres. 
On fait avec quelle politefle , avec quel 
refpedfc il traita le roi captif , & coouz^e 
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il augmenta (a gloire par fa modeftie. Il — - - 
«ntra daiis Londres uir un petit cheval** 11, Lxx 
noir , marchant a la gauche de fon pri- 
fonnier monte fur un cheval remarqua- 
ble par fa beaute & par fon harnois. 

La prifon du roi f ut dans Paris le fi- 
gnal d'une guerre civile. Chacun penfe 
alors & fe faire un parti. On ne voit que 
factions fous pretextedereforme. Char- 
les , dauphin de France , qui fut depuis 
ie fage roi Charles V j n'eft declare re- 
gent du royaume , que pour le voir 
prefque revoke contrc lui. Royaur 

Paris commencait letrc une vjUe boulwr * 
iredoutable il y avait cinquante mille 
hommes capables de porter les atmes. 
On invente alors Image des chaines 
dans les rues , & on les fait fervir 
de retranchement contre les feditieux. 
Le dauphin Charles eft oblige de 
, rappeller le roi de Navarre , que le roi 
fon p£re avait fait emprifonner. Cetait 13*7* 
dechainer fon ennemi. Le roi de Na- 
varte arrive & Paris pour attifer le feu 
de la difcorde. Marcel , prevot des 
marchands de Paris , entre au Louvre, 
fuivi des feditieux. Il fait maflacrer Ro- 
bert de Clermont j marechal de France 
& le marechal de Champagne , aux 
yeux du dauphin. Cependant les pay fans 

S v 
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■ 1 1 s'attroupent de tous cotes: & dans cettc 
:• lxxvi. confudon ils fe jectent fur tous les gen* 
tiLhommes quils rencontrent. Ils les 
traitent 3 comme des efclaves revokes 
qui ont entre leurs mains des maitres 
trop durs & trop farouches. Ils fe ven- 
gent par mille fupplices de leur* baflfelTes 
6c de leurs miferes. Ils portent leur fu- 
reur jufqu'& faire rotir un feigneur dans 
fon chateau, & a concraindre fa femme 
Be fes filles de manger la chair de kur 
epoux & de leur pere.^ 

Dans ces convullions de l'£tat, 
Charles de Navarre afpire a la cou- 
ronne. Le dauphin & lui fe font la 
guerre , qui ne finit que par une paix fi- 
mulee. La France eft ainfi bouleverfee 
pendant quatre ans depuis la bataille 
de Poitiers. Comment Edouard & le 
prince de^Galles ne profitaient-ils pas 
de leur vi&oire & des malheurs des 
vaincus ? Il femble que les Anglais re- 
doutafi^nt la grandeur de leurs maitres; 
ils leur fournilfaient peu de fecours, & 
Edouard traitait de la ran^on de fon 
prifonnier , tandis que le Prince novr 
acceptait une treve, 
louard in ^ L iwsfit que de tous cotes on faifait 
uic la des fautes. Mais on ne peut compreu- 
ocion° par ^ re comment tous nos hiftoriens ont 
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cut la fimplicite d'aflurer que le roi 
Edouardlll j etant venu pour recueuil- Ch 
lir le fruit des deux vi&oires de Creci x 
& de Poitiers , s'etant avance jufqu'4 
quelques lieues de Paris , fut faifijtout 
a coup d une fi fainte frayeur , a caufe 
d'une grande gluie , qu'il fe jetta a ge- 
nous, & qu'il fit vceu a la Sainte Viergc 
daccorder la paix. Rarement la pluie a 
decide de la volonte des vainqueurs & 
du deftin des Etats \ & fi Edouardlll 
fit un vceu k la Sainte Vierge , ce voeu 
etait ailez avantageux pour lui. Il exige 
pour la ranijon du roi de France le Pqi- 
tou , la Saintonge , i'Agenois , le Peri- 
gord , le Limoulin , le Quercy , l'Anr 
goumois , le Rouergue , & tout ce qu 'd 
a pris autour de Calais , le tout en £ou- 
verainece fans hommage. Je m etonne 
qu il ne demandat pas la Normandie & 
l'Anjoufon ancien patrimoine. Il vou- 
lut encore trois millions d ecus d'or. 

Edouard cedait par jce traite k Jean 
le titre de roi de France , & fes droits 
fur la Normandie , la Touraine & l'An- 
jou. Il eft vrai que les anciensdomaines 
du roi d'Angleterre en France etaient 
beaucoup plus confiderables que cp 
qu on donnait i Edouardpzv ccnc paix ; 
Sc cependant ce qu oa cedait , etaic un 
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quart de la France. Jean fortit enfin de 
u lxxvlj^ tour Lon^es apres quatre ans ^ 

en donnant en otage Ion flere & deux 
de fcs fils. Une des plus grandes difficulr 
res M etait de payer la rangon. II fallait 
donner comptanr fix cent mille ecus 
<Tor pour le premier paiement* La 
France s epuifa , 8c ne put fournir la 
fomine. On fot oblige de rappeler les 
Juifs , & de leur vendre le droit de 
vivre & de commercer. Le roi me- 
me fut reduit k payer ce quil achetait 
pour fa maifon , en une monnoie de 
cuir , qui avait au milieu un petit clou 
dargent. Sa pauvrete 8c fes malheurs 
le priverent de toute autorite , 8c .le 
royaume de toute police, 

Les foldats licenties , 8c les payfans 
devenus guerriers , fe joignirent par- 
tout , mais principalement par-dela la 
Loire. Un de leurs chefs fe fit nommer 
Vami de Dieu , 8c Yennemi de tout le 
monde. Un nomme Jean de Gouge , 
bourgeois de Sens, fe fit reconnaitre 
roi par ces brigands , 8c fit prefqu au- 
rant de mal par fes ravages , que le veri- 
table roi en avait produit par fes mal- 
heurs. Enfin, ce qui n'eft pas moins 
tn-ange , c'eft que le roi , dans, cette 
defolation generale , alia renouveler 
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dans Avignon , ah etaient Its papesf, les 
anciens projets des croifades. , Cm * * lx * 1 

Un roi de Chypre etait vepu follici- 
ter cette entreprife contre les Turcs , 
irepandus deji dans l'Europe. Apparera- 
ment le roi Jean ne fongeait qu a quit- Jean, nep< 
ter fa patriej mais au lieu d'aller raire Vant 
ce voyage chimenqUe contre les Turcs » Londres , 
n'ayant pas de quoi payer le refte de fa 
ran^on aux Anglais , il retourna fe met- 
tre en otage a Londres *t la place de fon 
frere & de fes enfans. Il y mourut , 8c 
fa ran^on ne fut pas payee. On difait , 15 ** # 
pour comble d'humiliation , qu il n'e- 
tait retourne en Angleterre que pour y 
voir une femme dont H etait amoureux 
& Tage de cinquante fix ans. 

La Bretagne, qtfi avait cte la'caufe dc 
certe guerre, fut abandonnee a fon fort. 
Le comte de Bio is & le comte de Mont- 
fort fe difputerent cette province. Mow- 
fort forti de la prifon de Paris , & Blots 
forti de celle de Londres , deciderent la 
querelle pres d'Avray en bataille ran- 
gee. Les Anglais prevalurent encore* Le 
comte de Blois rat tue. 13 

Cfis temps de groffi£ret£ , de (edi- chevaferf 
tions , de rapines & de meurtres , fu- en hameur 
rent cependant le temps le plus brillant dans C 5 S . 
de la cnevalerie. EUe fervait de contre- w«f s ° tn 
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poids k la ftrocitl gencralc des mceurs ; 
nous en craiterons k part. 1/honneur , 
la generofite , jointes k • la galanteric > 
&aient fes principes. Le plus celcbre 
fajt-d'armes dans la chcvalerie > eft lc 
combat de trente Bretons conrre vingt 
Anglais > fix Bretons & quatre Allemans, 
guand la comtefle de Blois , au nom de 
ion mari , & la veuve de Montjort , au 
nom de fon fils 3 fe faifaient la guerre en 
Bretagne en 1 3 j i. Le point d'honneur 
fut le fujet de ce combat car il fut re- 
folu dans une conference tenue pour la 
paix. Au lieu de traiter, on fe brava \ 
& Beaumanoir > qui etait k la tcte des 
Bretons pour la comtefle de Blois , dit 
qu'il fallait combattre pour favoir qui 
av dit la plus belle amie. On combattit en 
champ clos. Il n'y eut des foixante com- 
battans j que cinq chevaliers de tues , 
un feul du cote des Bretons , & quatre 
du cote des Anglais. Tous ces faits-d'ar- 
mes ne fervaient a rien , & ne reme- 
diaienr pas fur-tout a Tindifcipline des 
armees , a une adminiftration pref- 
que toute fauvage. Si les Paul-Emile & 
les Scipion avaient combattu en champ 
elds pour favoir qui avait la plus beUe 
amie , les Romains n auraient pas ete 
les vainqueurs & les legiflateurs des na- 
tions. 



- pes Nat 10 its 413 

J&dOVARD , apres fes vi&oires 
fes conquctes , ne fit plus que des lour- CH * LX * 
nois. Amoureux dune femme indigme 
de fa tendreife, il lui facrifia fes int&ets 
Sc fa gloire % Sc perdit enfin tout le fruit 
de fes travaux en* France. Il n'ctait plus 
occupe que de jeux , de tournois , des J a "tie i 
ceremonies de fon ordre de la jarre- c " 
tiere la grande table ronde etablie par 
lui a Vindfor , a laquelle fe rendaient 
tous les chevaliers de TEurope j fut le 
modele fur lequel les romanciers irnagi- 
ncrent toutes les hiftoires des chevaliers 
de la table ronde 5 dont ils attribuerent 
l'inftitution fabuleufe au roi Arthur. 
Enfin Edouard III furvecut a fon bon- 
Jieur & a fa gloire 9 Sc mourut entre les 1 J77» 
i>ras d'Alix Perce fa maitrefle 9 qui lui 
ferma les yeux en volant fes pierreries , 
°& en lui arrachant la bague quil por- 
tait au doigt. On ne fait qui mourut le 
plus miferablement, ou du vainqueur , 
ou du vaincu. 

Cependant , apres la mort de Jean 
de France , Charles V fon fils j jufte- 
ment furnomme le fage , reparait les 
ruines de fon pays par la patience & 
par les negociations. Nous verrons 
comment il chalTa les Anglais de pre£ 
que toute la France. Mais tandis qu il fe 
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—^^^ prlpacait i ccttc grande entreprilc , Is 
L% * um Prince noir 9 vers Tan , ajo&ak 
otic nouvcUc gloirc k celle de Creci & 
de Poitiers. Jamais les Anglais ne firenc 
des anions plus mcmorables 8c plus 
inurilcs. 



Fin in tome troificme* 
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